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- Tu es si
belle, Emily. La ravissante fillette que j’ai connue est devenue une femme
magnifique... avec qui j’aimerais achever ce qui avait été commencé.

Craig Stark se
pencha sur le visage de la jeune femme, qui exhala un soupir. Dix ans,
pensa-t-il en posant ses lèvres sur les siennes. Dix ans qu’il attendait ce
moment. Et ce qui se passait entre eux comblait toutes ses espérances. Il
pressait étroitement Emily contre lui, ne lui cachant rien de la vigueur de son
désir; il lui caressait le dos, faisait glisser les mains jusqu’à sa taille,
les laissait s’égarer sur ses hanches. Et de ses lèvres, de sa langue, il lui
prodiguait mille baisers auxquels elle répondait avec une ardeur qui le
bouleversait. Soudain, il se sentait de nouveau vivant. Lentement, il se
détacha d’elle et, l’enlaçant par les épaules, il la fixa, perplexe. Et
maintenant, que faire? Lui avouer qu’il n’était pas celui qu’elle croyait ? Que
l’homme qu’elle tenait dans ses bras pouvait se volatiliser d’un instant à
l’autre, pour rejoindre l’espace immatériel auquel il appartenait ?
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[bookmark: bookmark0]Prologue


Chigger fit sauter le gros caillou dans sa main, comme s’il le soupesait,
puis annonça à Emily qu’il allait exécuter un tour de magie. Fascinée, elle le
regarda tandis qu’il posait la pierre sur le sol, s’emparait d’un marteau et
assenait un coup puissant sur la roche grisâtre, qui s’ouvrit en deux telle une
grenade mure, révélant son éblouissant contenu : des cristaux qui étincelèrent
aussitôt dans le soleil. S’approchant, Emily scruta avec émerveillement les
magnifiques gemmes iridescents.


—    C’est pour toi, lui dit Chigger.


—    Pour moi? Un si beau trésor? Oh! mais
c’est trop...


—    Cachons-nous, vite! coupa
l’adolescent d’une voix angoissée. J’entends le tracteur de ton oncle Léo !


—    Mon Dieu ! Il doit me chercher partout. J’aurais dû
rentrer il y a une heure... Je vais me faire drôlement enguirlander.


Derrière le buisson où les deux adolescents s’étaient accroupis, Chigger
prit la main d’Emily et la serra.


—    Si ton oncle t’embête, il le regrettera.


—    Qu’est-ce que tu veux lui faire? Tu n’es qu’un gosse,
comme moi, et nous devons obéir aux grandes personnes.


—    C’est possible, mais rien ne m’empêchera d’aller vider
du sucre dans son réservoir ou de boucher le pot d’échappement de sa
camionnette avec une patate!


Emily retira prudemment sa main. Ce garçon, qu’elle ne connaissait que
depuis quelques semaines, était fort séduisant. Parfois, tout de même, il lui
semblait bien vindicatif.


—    J’ai déjà fait ça à la moto de Léo, enchaîna-t-il. Tu
aurais vu le spectacle ! Le moteur a explosé et la pomme de terre est partie
aussi vite qu’une fusée!


Il se mit à rire, et Emily le regarda avec consternation. A peine était-elle
arrivée chez son oncle pour y passer les vacances qu’elle avait entendu parler
des dissensions qui opposaient sa famille et celle de Chigger, les Stark. Elle
avait aussi eu vent des sales tours que le fils de ces derniers leur jouait,
surtout pendant l’été.


—    Pourquoi nos familles sont-elles fâchées, Chigger?


—    Parce que le père de ton oncle a voulu s’emparer d’une
terre qui ne lui appartenait pas, il y a très longtemps. Moi, si je n’aime pas
ton oncle, c’est parce qu’il tire carrément sur mon chien dès qu’il le voit!
Heureusement, il vise mai ! Je t’assure, Emily, ton oncle Léo est un sale
bonhomme.


—    Je reconnais qu’il n’est pas très sympa. Mais ma tante
Eve, elle est gentille, elle. C’est pour ça que maman a accepté que je vienne
passer ces vacances à la ferme.


—    Et maintenant, tu as une autre raison de rester, fit


Chigger d’une voix douce, avec une expression énigmatique.


Emily le fixa. Oui, elle était heureuse d’être ici, et d’avoir rencontré ce
garçon de seize ans, de un an son aîné, déjà si mûr, si sûr de lui, si...
attirant.


Comme s’il avait perçu ses pensées, il se pencha vers elle et, lui levant le
menton du bout de l’index, posa les lèvres sur les siennes.


Son premier baiser !


Combien de fois Emily en avait-elle rêvé, l’imaginant brûlant de passion, au
point qu’elle en aurait la chair de poule et que ses sens s’emballeraient...
Sans doute avait-elle lu trop de romans à l’eau de rose. Car ce qu’elle
éprouvait était à mille lieues de ses fantasmes. Elle se sentait sereine. Pas
du tout enfiévrée au point d’en perdre la tête. Mais émue tout de même. Les
élans de son cœur avaient pris le pas sur ceux de son corps. Désormais, elle
avait un amoureux, aux yeux aussi bleus que le lac tout proche, aux cheveux
aussi blonds que les blés des champs. C’était si bon...


Elle laissa échapper un soupir de regret quand il s’écarta d’elle. Sa bouche
ne conserverait pas longtemps la saveur de réglisse qu’avait celle de Chigger,
et elle s’en désolait déjà.


—    Maintenant, il faut que tu rentres, Emily Rose, sinon ça
va chauffer pour toi...


Il avait raison. Elle avait trop tardé. Oncle Léo serait furieux.


Elle se leva, lissa sa jupe, puis se décida à s’éloigner d’un pas. Chigger
demeura immobile, la couvant du regard.


—    Allez, file! Ton oncle est de l’autre côté de la grange.
Il ne te verra pas, et tu pourras toujours lui dire que tu te trouvais dans ta
chambre...


A regret, elle souleva le fil de fer barbelé de la clôture et se dirigea
vers la maison, non sans avoir timidement demandé :


—    A demain, Chigger?


—    Evidemment. Ici même.


*


Chigger attendit qu’Emily ait rejoint la cour de la ferme; il savait qu’à
l’instant où elle pénétrerait dans le bâtiment, elle se retournerait et lui
ferait un petit signe de la main — ce qui ne manqua pas de se produire. Alors,
le cœur plein d’allégresse, il rentra chez lui.


Son chien lui manifesta sa joie dès qu’il gravit le perron. En revanche, son
frère protesta avec véhémence :


—    C’est pas juste! Tu es resté
avec elle tout l’après-midi, Chigger! C’était pas ça,
notre marché!


Chigger affronta sans crainte son jumeau, son double, cet être identique à
lui en tout point et avec lequel il jouait de cette absolue similitude, bernant
le monde, y compris sa famille, lorsqu’il quittait la lointaine pension dans
laquelle on l’avait placé à l’âge de onze ans.


—    Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse si c’est moi qu’elle
préfère? demanda-t-il d’un ton ironique.


—    Dis pas de bêtises ! Elle sait jamais si elle est avec toi ou avec moi ! Aujourd’hui,
c’était mon tour. T’as pas tenu parole !


Non, il n’avait pas tenu parole. Parce qu’il avait voulu instaurer entre
Emily et lui une intimité telle qu’elle ne refuserait pas ce baiser qu’il
rêvait de lui donner...


Et il avait atteint son but.


Haussant les épaules, il repoussa son frère qui lui barrait le chemin.


— Tu auras ta chance un autre jour, lança-t-il en franchissant le seuil.


*


Le lendemain après-midi, assis sur un rocher au bord du lac en compagnie
d’Emily, les pieds dans l’eau fraîche, il jouissait de la magie de l’instant
présent, indifférent aux menaces de son jumeau qui avait exigé qu’il lui cède
la place en fin de matinée.


—    C’est vrai ce que raconte tante Eve? demanda Emily. Que
l’île, là-bas, est peuplée de lutins et d’elfes?


Il lui sourit avec attendrissement. Parfois, elle réagissait encore comme
une petite fille.


—    Oui, c’est vrai. Tu aimerais aller les voir?


—    Oh, oui ! Emmène-moi dans l’île, Chigger, s’il te plaît
!


—    Vers minuit, alors. J’emprunterai la barque de mon père.


—    La nuit? Oh! mais...


—    Tu n’as pas de crainte à avoir : c’est la pleine lune en
ce moment. Quand nous serons sur l’eau, nous y verrons comme en plein jour.


—    J’aimerais mieux y aller maintenant...


—    Dans ce cas, tu ne verras ni elfes ni lutins. Ils ne
sortent pas dans la journée.


Emily resta silencieuse un long moment. Il ne fît rien pour la distraire de
ses réflexions, se contentant de dessiner des ronds dans l’eau du bout de son
pied.


—    Tu y vas souvent, dans l’île? demanda-t-elle enfin.


—    Oui. Mais toujours seul. C’est un endroit... sacré.


—    Et tu m’y emmènerais?


Cette fois, il lui prit la main et entrecroisa ses doigts aux siens.


—    Ça me ferait vraiment plaisir, Emily.


—    Pourquoi?


—    Parce que... je t’aime beaucoup.


—    Moi aussi, je... je t’aime, Chigger.


Elle s’était exprimée d’une toute petite voix timide qui le bouleversa.


—    Je crois que je t’aime tout court, murmura-t-il.


Il s’étonnait lui-même de cet aveu. C’était pourtant vrai : il était
amoureux !


—    Je pense que je peux quitter ma chambre sans que mon
oncle s’en aperçoive, affirma Emily. Il sera soûl, selon son habitude, et
ronflera comme un sonneur. Je descendrai par la vigne vierge qui court le long
de la façade.


Elle marqua une pause, puis reprit d’un ton moins assuré :


—    J’espère que j’y parviendrai, parce que je n’ai jamais
fait ce genre de chose. Je veux dire, sortir d’une maison par la fenêtre du
premier étage...


De nouveau, l’émotion s’empara de Chigger. Emily était une jeune fille de la
ville, pas un garçon manqué habitué à courir les bois
et à grimper aux arbres.


—    Je t’attendrai sous ta fenêtre pour t’aider, promit-il.
Comme ça il ne t’arrivera rien.


Il s’interrompit, le temps de caresser ses longs cheveux sombres.


—    Tant que je serai auprès de toi, tu n'auras rien à
craindre, Emily. Je t’en fais la promesse.


*


* *


Emily rentra à la ferme ivre de bonheur. Mais un étau d’angoisse serra
brutalement son cœur quand elle aperçut le coffre grand ouvert de la voiture de
sa mère, garée dans la cour. Que se passait-il ? Que faisait là sa valise,
bouclée et posée par terre devant le pare-chocs arrière?


Elle se précipita dans la cuisine, d’où provenait un brouhaha de voix.


Sa mère et tante Eve accoururent vers elle dès qu’elle franchit le seuil.


—    Emily ! Mais d’où sors-tu? Tu as disparu depuis ce matin
! Nous nous sommes fait un sang d’encre !


Longuement, sa mère la détailla, puis poussa un soupir de soulagement.


—    Dieu merci, tu vas bien. J’avais peur que tu te sois
perdue dans les bois, ou que tu aies fait une mauvaise rencontre ! Tu es là,
maintenant, et je respire enfin.


—    Maman, les bagages...


—    Nous partons, chérie. Tante Eve en est navrée, mais elle
comprend que nous ne puissions rester une minute de plus sous ce toit.


—    Nous... quoi?


—    Nous partons. Immédiatement.


—    Nous devions encore rester une semaine !


—    Ce matin, hélas! j’ai eu une
affreuse dispute avec ton oncle Léo... Après les mots que nous avons échangés,
il n’est plus question de vacances ici, Emily. D’ailleurs, nous ne reviendrons
jamais ! Tante Eve nous rendra visite à Chicago. Je ne veux plus revoir cette
brute de Léo.


Se tournant vers sa sœur, elle ajouta :


— Je te conseille de divorcer, Eve. Cet homme fera ton malheur.


De grosses larmes coulaient sur les joues de sa tante Eve, mais Emily s’en
rendait à peine compte. Son attention était focalisée sur les paroles de sa
mère.


Nous ne reviendrons jamais... Jamais...


Elle eut soudain la sensation que son cœur se fendait en deux comme la
pierre magique de Chigger.


*


A minuit, dans sa chambre, Emily leva les yeux vers la pleine lune. Elle
brillait aussi fort dans le ciel de Chicago qu’au-dessus du lac de Pillywiggin.
Et, à la faveur de sa clarté, Chigger devait s’impatienter sous sa fenêtre,
attendant de la voir enjamber l’appui.


Mais jamais elle ne descendrait le long de la vigne vierge pour le rejoindre.


Jamais.
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Dix ans plus tard


Le balancement régulier du rocking-chair sur lequel Emily s’était installée
aurait pu l’amener à somnoler. Mais les souvenirs se bousculaient dans sa
mémoire et la maintenaient éveillée. De la véranda, elle apercevait le lac, et
l’île en son centre. Elle imaginait, au-delà du champ mitoyen de la propriété
de sa tante, la ferme des Stark. Une solide clôture en fil de fer barbelé,
installée par oncle Léo, l’en séparait plus sûrement qu’un mur de prison.


—    Je suis si heureuse que tu sois revenue, Emily, murmura
tante Eve, qui apportait du thé glacé.


—    Je l’aurais fait plus tôt si oncle Léo...


Elle n’acheva pas sa phrase. A quoi bon? Sa tante savait fort bien que la
mort de son mari lui avait rendu liberté et bonheur : elle pouvait enfin vivre
à sa guise et recevoir sa nièce sans craindre les foudres de son ivrogne
d’époux. Mais elle n’oserait pas l’avouer aussi crûment.


—    Tu vas t’en sortir? demanda Emily. Financièrement,
s’entend.


—    Oui. Je compte vendre quelques bonnes terres, mettre les
autres en fermage. Mon potager me rapporte pas mal, et puis il y a les
fruits... Ça va aller. Très bien, même.


Alors qu’Eve continuait de parler, détaillant la vie qui désormais serait la
sienne, Emily n’écoutait plus. Le regard perdu sur la cime des arbres de l’île
de Pilly-wiggin, elle pensait à Chigger. Qui péchait
peut-être, ou labourait, à moins qu’il ne soit occupé à réparer le toit d’une
grange. Feignant une simple curiosité, elle s’était renseignée auprès de sa
tante. Oui, Chigger Stark habitait toujours la ferme. Il avait vingt-six ans,
maintenant, et s’accrochait apparemment au célibat. Pourtant, ce n’étaient pas
les prétendantes qui manquaient : il était si séduisant...


Emily aurait voulu en apprendre davantage, mais sa tante changea de sujet et
passa en revue les dernières actvités de Phantom
Ridge : la fête du printemps, le bal de la mairie, la kermesse de la
paroisse... Elle babillait sur un ton si monotone que l’attention d’Emily
diminua. Jusqu’au moment où une remarque aiguillonna son intérêt.


—    Que disais-tu, tante Eve? demanda-t-elle soudain.


—    Que j’aurais bien besoin qu’on m’aide, même si je suis
encore jeune et solide. Ce ne serait pas en permanence : juste deux ou trois
mois, le temps de tout mettre en train avant l’hiver.


Quelques mois... Emily, elle, disposait de tout l’été! C’étaient les
vacances scolaires pour les élèves, mais aussi pour les professeurs, et rien ne
la retenait à Chicago. D’autant moins que le petit ami de Jennifer, sa
colocataire, s’était installé dans leur appartement.


La vie à trois ne lui convenait guère. En revanche, un long séjour à la
ferme...


—    Ecoute, tante Eve, ce coup de main qui t’arrangerait
bien, je vais te le donner. Après tout, maintenant que maman nous a quittées,
tu es ma seule famille... Alors, je me mettrai aux commandes du tracteur, je
bêcherai ton potager, je cueillerai tes abricots, tes pêches... Bref, je serai
un parfait ouvrier agricole, et je te tiendrai compagnie. Alors, ça te convient
?


Une main sur le cœur, Eve s’assit sur une chaise paillée face à elle.


—    Ma chérie, ta proposition me touche vraiment. Quel
bonheur ce serait pour moi d’avoir à la maison la fille qui me manque tant...
Tu prendras la chambre rose, celle qui a un petit balcon donnant sur le lac. Tu
l’aimais tant quand tu étais petite... à cause de cette vigne vierge qui
s’accroche à la rambarde. Tu envisages de rester jusqu’à la rentrée?


—    Oui. Mais je ne suis pas sûre de retourner à Chicago
ensuite. J’en ai assez de la grande ville. Je préfère vraiment la campagne.
J’ai songé à un poste en Grande-Bretagne, à Cambridge ou Oxford, quelque part
où il y ait de la verdure.


—    C’est une bonne idée.


—    Un long séjour à Phantom Ridge est une bonne idée aussi.
Je vais demander à Jennifer de m’envoyer toutes mes affaires. Ainsi, je serai
libre comme le vent. Je pourrai partir où je voudrai quand je le voudrai.


—    Pense à lui dire de ne pas oublier tes jolies robes ; tu
vas en avoir besoin.


—    Pas pour jardiner !


—    Non, mais pour la soirée que je vais donner en ton
honneur. II faut bien que cette grande maison serve à quelque chose. Tant que
ton oncle vivait, elle était aussi triste qu’un monastère abandonné. Je vais
fouiller dans mes armoires et en sortir une belle toilette. Fini le deuil !
Assez de noir. Je me pomponnerai pour inviter des amis et leur présenter ma
nièce.


—    Est-ce que... tu feras signe aux Stark?


Emily avait hésité avant de poser la question. Sa tante était très
intuitive. Elle était fort capable de comprendre le sens caché de la moindre
parole, même la plus anodine.


—    Chérie, tu oublies que cette famille est bannie de notre
maison ! Nous sommes fâchés depuis des lustres !


—    C’était avec Léo que les Stark avaient des problèmes.
Pas avec toi.


—    Oh, que si ! Leur fils était un vrai chenapan qui
ravageait mon verger. Il grimpait dans les arbres et cassait les branches, il
démolissait mes épouvantails, ou les déguisait de façon à ce qu’ils me
ressemblent! Un jour, il a décroché les vêtements que j ’
avais mis à sécher sur la corde à linge et en a affublé le plus laid des
épouvantails, celui qui est au bord de la route ! Il s’était même débrouillé
pour me dérober un chapeau de paille et l’en avait coiffé ! Je sais bien que ce
gamin a grandi, depuis, mais je n’arrive pas à oublier tous les tracas qu’il
m’a causés.


—    Donc, il vit toujours ici.


— Je te l’ai dit hier.


—    Il a peut-être changé...


—    Peuh! Ça n’était qu’un voyou, qui se baladait toujours
avec un fusil et aimait en découdre le soir à l’auberge. Le shérif ne comptait
plus les nuits où il l’avait gardé en cellule. Quand je pense que c’est lui,
maintenant, qui occupe cette fonction... D’accord, on dit que les bandits repentis
deviennent d’excellents policiers. Mais tout de même... Penser que le fils
Stark est le représentant de la loi ici me fait tout drôle.


Emily ne put retenir un sourire amusé. Chigger était shérif! Le bon grain
était sorti de l’ivraie. Au fond, cela ne l’étonnait guère. Avec elle, il
s’était toujours montré charmant, doux et poli. Qu’il ait été turbulent par
ailleurs lui avait échappé. Non. En fait, elle avait parfois éprouvé la
sensation qu’une redoutable vitalité se cachait sous les sourires et la douceur.
Ce qui n’avait pas empêché Chigger d’être tout bonnement merveilleux avec elle
la plupart du temps.


Elle brûlait du désir de retrouver celui qui avait déclenché ses premiers
émois, celui qu’elle n’avait jamais pu oublier. Elle avait pourtant rencontré
d’autres hommes, on lui avait fait la cour, elle avait flirté... sans réussir à
oublier les yeux d’eau pure de Chigger, qui la faisaient trembler quand ils se
posaient sur elle. Elle se jugeait ridicule : toutes les adolescentes avaient
eu un petit ami qu’elles chérissaient leur vie durant au fond de leur cœur.
Mais cela ne les empêchait pas de tomber amoureuses, de se marier. Pourquoi
faisait-elle exception? Pourquoi le souvenir de son Chigger demeurait-il si
vivace en elle qu’il occultait tous les attraits de ses autres prétendants?
Après tout, elle ne l’avait fréquenté que quelques semaines !


Des semaines qui lui semblaient avoir duré une vie. Dans son esprit, Chigger
Stark était devenu le prince charmant que l’on ne rencontrait qu’une fois dans
son existence.


Alors, elle allait courir en ville et pousser la porte du bureau du shérif.


Elle se leva et lissa sa jupe de coton léger.


—    Je vais aller faire un tour à Phantom Ridge, tante Eve.
J’ai envie de retrouver tous ces endroits que je n’ai pas revus depuis dix ans.


—    Rien n’a vraiment changé : des chalets ont été
construits et un petit supermarché a ouvert. Quelques boutiques de souvenirs
aussi. Ah ! et puis, il y a quelques nouveaux magasins
dans Main Street.


Se levant à son tour, Eve rajusta le nœud de son tablier.


—    Je t’aurais accompagnée avec plaisir, mais je dois
préparer des biscuits au gingembre pour le thé ; quelques-unes de mes amies
vont venir pour faire ta connaissance. Elles ont été adorables avec moi après
la mort de Léo, tu sais.


—    Je serai ravie de les rencontrer.


—    Bien. Sois de retour vers 17 heures.


Emily acquiesça, puis monta dans sa chambre. Il fallait qu’elle se change.
Elle ne voulait pas que Chigger la voie dans cette jupe froncée, qui avait le
mérite du confort mais pas de l’esthétique. Voyons, qu’avait-elle dans sa
valise ? Un tailleur. Non. Trop strict. Un jean et des T-shirts? Mmm. Trop peu
féminins. Cette robe en vichy rose et blanc, alors? Oui. Elle soulignait la
finesse de sa taille et était gracieusement décolletée. Suggestive sans être
agressive. Parfait.


Elle enfila la robe, chaussa des ballerines mordorées puis s’examina dans la
psyché.


Ses longs cheveux auburn balayaient joliment ses épaules lorsqu’elle
bougeait mais, dix ans auparavant, elle les attachait en queue-de-cheval...


Dans un tiroir de la commode, Emily trouva des rubans. Elle en choisit un de
satin blanc, se coiffa, et se regarda de nouveau. Elle avait retrouvé ses seize
ans ! Enfin, presque. Pour que l’illusion soit parfaite, il fallait qu’elle ôte
le mascara de ses cils et le rouge de ses lèvres. Un peu de lait démaquillant
sur du coton, et le tour fut joué. Son visage était désormais aussi dénué
d’artifices que celui de l’adolescente qu’avait embrassée Chigger.


Satisfaite de sa métamorphose, elle quitta la maison par la porte de
derrière : elle ne tenait pas à ce que sa tante s’interroge sur ce subit
changement d’allure.


Une fois au volant de son petit cabriolet, elle ne put démarrer tout de
suite ; ses paumes étaient tout à coup moites, au point de glisser sur le
levier de vitesse. Elle les essuya avec un mouchoir en papier, puis tourna
enfin la clé.


Elle sortit de la propriété, la gorge serrée par l’émotion. Dix ans plus
tôt, pour rencontrer Chigger, elle aurait été obligée de descendre en cachette
le long de la vigne vierge. Aujourd’hui, elle était une femme libre de ses
mouvements.


Une femme qui allait retrouver celui que sa famille rejetait avec véhémence;
une femme en proie à un afflux d’émotions si violentes qu’elle ne pouvait
empêcher ses mains de trembler.


Elle se morigéna. Allons, pourquoi se sentait-elle si troublée? Chigger ne
la reconnaîtrait probablement pas. Et d’ailleurs, elle ne le trouverait plus du
tout séduisant. Son regard était celui d’une femme, maintenant, pas d’une
gamine romantique. Il se poserait sur un étranger plus massif, au cheveu plus
rare, au sourire moins malicieux... Il ne resterait sans doute plus rien de
l’adolescent de seize ans mince et élancé, aux yeux si bleus qu’ils lui évoquaient
des lagons, des fjords, des sources pures.


Peut-être. Elle tenait néanmoins à s’en assurer. Et pour cela, elle se
dirigeait vers le centre-ville, où elle trouva le poste de police sans
difficulté.


Il occupait un petit bâtiment en rez-de-chaussée, à côté de la bibliothèque.
Emily se gara sur le parking réservé aux visiteurs et descendit de voiture. Le
plus difficile était fait. Il ne lui restait plus qu’à pousser la porte et à
prononcer les paroles qu’elle avait répétées au cours du trajet.


« Tu te souviens de moi, Chigger? De cet été, il y a si longtemps, où tu me
prenais la main et m’embrassais, aussi, derrière une haie... ? »


Non. Une telle approche serait maladroite. Mieux valait qu’elle s’en tienne
à des remarques anodines du genre ;


« Je passais par hasard devant le commissariat. Ma tante m’a appris que tu
étais shérif. Je voulais te dire bonjour en souvenir du bon vieux temps... »


C’était mieux. Et cela offrait l’avantage d’établir d’emblée une distance
polie entre eux. Ensuite, la balle serait dans le camp de Chigger. S’il se
montrait attendri, il le lui dirait. Il ne fallait pas qu’elle le force et...


Un homme en uniforme sortait du poste. Etait-ce lui, ce blond coiffé en
brosse, barbu et dégingandé? Chigger n’avait pu changer à ce point, tout de
même ! Si seulement il n’avait pas porté ces lunettes noires, elle aurait vu
ses yeux, et su.


Elle s’immobilisa et examina l’homme. Manifestement, il ne pouvait s’agir
que de Chigger. Dans une ville aussi petite que Phantom Ridge, il n’y avait
qu’un shérif. Le budget municipal n’aurait pu assumer le salaire d’un
assistant.


Alors qu’il se dirigeait vers une voiture de patrouille, elle éprouva une
déception si cruelle que les larmes lui vinrent aux yeux. Incapable de
s’approcher du policier, elle revint sur ses pas et posa la main sur la poignée
de son cabriolet, prête à se remettre au volant.


Elle se penchait déjà, clé de contact entre les doigts, quand un deuxième
homme franchit le seuil du commissariat. En tenue de service lui aussi. Phantom
Ridge entretenait donc deux représentants de la loi : un grand maigre et...
Chigger.


Le souffle suspendu, Emily s’essuya les yeux. Seigneur... Il était si beau,
avec ses larges épaules bien prises dans sa vareuse d’uniforme, ses longues
jambes dont les muscles puissants saillaient sous l’étoffe du pantalon... Et
ses cheveux ! Il ne lui en manquait pas un, ça, non 1 Toujours aussi drus,
aussi blonds, ils semblaient gorgés de rayons de soleil. Comme son collègue, il
portait des lunettes. Mais, désormais, elle savait que derrière les verres
teintés se cachaient les prunelles d’azur qui l’avaient tant fait rêver...


Bouleversée, elle s’appuya contre sa voiture; ses jambes ne la portaient
presque plus. Et toutes les phrases qu’elle avait préparées semblaient s’être
diluées dans son esprit. Elle ne se sentait même pas capable de prononcer un
simple bonjour. Pétrifiée, elle restait là, à fixer Chigger, tout en priant
pour qu’il ne se tournât pas vers elle. Par chance, il discutait avec l’autre
policier, apparemment inconscient de la présence d’une jeune femme à demi
assise sur le capot d’un cabriolet rouge.


Lentement, elle contourna la portière ouverte et se glissa vers le siège.
Elle se préparait à s’y asseoir, commençant à peine à relâcher son souffle,
quand la haute silhouette marcha soudain sur elle.


De nouveau, elle se figea, un pied sur le plancher de la voiture, l’autre
sur le goudron du parking.


Chigger s’immobilisa devant elle. En silence, il leva le bras et retira ses
lunettes. Avant de se résoudre à croiser le regard d’aigue-marine, Emüy observa la main qui tenait les Ray-Ban. Pas
d’alliance. Tante Eve avait dit vrai : il n’existait pas de Mme Clark.


Aussitôt, ses battements de cœur s’accélérèrent. Elle s’éclaircit la gorge,
avala sa salive, puis lança d’un ton qu’elle espérait léger :


—    Me voilà enfin. Un peu en retard pour le rendez-vous de
minuit...


Elle le vit hausser les sourcils, puis les froncer. Visiblement, il
fouillait dans sa mémoire. Elle eut l’impression que le temps, tout à coup,
était suspendu. Si Chigger ne la reconnaissait pas, elle ne s’attarderait pas
une seconde de plus sur ce parking. Elle rentrerait à la ferme et s’y
terrerait, pour n’en ressortir qu’à la fin de l’été.


—    Le rendez-vous..., murmura-t-il de cette voix de basse
qu’Emily n’avait cessé d’entendre dans son sommeil pendant dix ans.


Puis il se tut.


Emily se penchait déjà, une main sur le dossier de son siège, l’autre sur le
volant, quand Chigger s’exclama :


—    Emily Rose ! Tu es bien Emily Rose?


Incapable de retrouver une contenance adéquate, elle fit tourner ses clés au
bout de son index.


—    Oui, je suis Emily. Et je venais te présenter mes
excuses pour ce lapin...


—    Quel lapin?


—    Le rendez-vous..., répéta-t-elle, perdant en un éclair
le peu d’assurance qui lui restait.


—    Un rendez-vous auquel tu n’es pas venue?


—    Mmm.


—    Et pourquoi n’es-tu pas venue?


Un léger sourire aux lèvres, il s’exprimait avec aisance. Et s’il cherchait
à se montrer aimable, il se serait comporté de même avec n’importe quelle
femme. Manifestement, Emily Rose était sortie de son esprit.


—    Je... j’ai été empêchée, expliqua-t-elle. Ma mère...
avait avancé notre retour à Chicago. Nous avons repris la route le soir même.


Cette fois, le visage de Chigger s’éclaira.


—    Je t’ai attendue, oui ! Sous ta fenêtre ! Tremblant de
trouille à l’idée que ton oncle me trouve là et me fiche une décharge de gros
sel dans les jambes !


Une bouffée d’allégresse traversa Emily. Il se souvenait ! Pour un peu, elle
en aurait de nouveau pleuré. Mais de joie, cette fois.


—    Mon oncle Léo n’était pas commode, concéda-t-elle,
cherchant à faire durer la conversation.


Le co-équipier de Chigger l’attendait à côté de la voiture de patrouille,
visiblement impatient.


—    Il n’était pas très aimé, à Phantom Ridge.


—    Tu sais, Chigger...


Il la coupa.


—    Chigger... Plus personne ne m’appelle Chigger depuis que
je suis adulte. Et flic.


—    Oh! je suis désolée...


—    Ryan, c’est mon prénom. Et je l’aime bien.


—    Ryan... Puis-je te demander une faveur... Ryan?


Emily avait peur de perdre pied. S’adresser à lui était déjà assez difficile
sans qu’en plus elle ait à lui donner un autre prénom que celui qu’elle
chérissait depuis l’âge de quinze ans !


—    Je t’écoute.


—    Cette île au milieu du lac, que tu voulais me faire
découvrir cette nuit-là... j’aimerais bien la visiter.


Ryan baissa la tête et s’abîma dans la contemplation de ses chaussures.


Seigneur ! Quels lointains souvenirs Emily réveillait dans sa mémoire! Même
si c’était lui qui avait invité Emily à découvrir l’île de Pillywiggin, l’idée
d’y amener l’adolescente était le fait de Craig. Et, après une rude bagarre, ce
dernier avait obtenu gain de cause : ce serait lui qui irait au rendez-vous de
minuit et serait le chevalier servant de l’adolescente. Ryan, lui, ne s’était
pas trouvé sous la fenêtre, au pied de la vigne vierge. Il venait de mentir.
Mais comment révéler ce... détail maintenant? Comme tout le monde dans la
région, Emily ignorait qu’il avait un frère jumeau. Et il était trop tard pour
lui apprendre la vérité.


Retenant un lourd soupir, il leva la tête.


—    Je ne vais plus dans l’île. Il n’y a que les gamins qui
s’y rendent pour cueillir des fruits des bois. Et puis, l’eau est trop
profonde, tout autour. C’est dangereux. Les berges sont mal stabilisées.


Il vit la déception se peindre sur le visage d’Emily. Même avec cet air
dépité, elle était aussi belle qu’autrefois. Bien sûr, ses traits présentaient
quelques différences : ses joues avaient perdu leur rondeur de pêche, ses yeux
leur expression d’innocence enfantine. Emily avait mûri, la fleur en bouton
s’était épanouie, devenant la plus séduisante des jeunes femmes. Elle avait
conservé ses longs cheveux, qu’elle attachait toujours en queue-de-cheval, et
ce teint de rose sur lequel ressortait si joliment le pourpre de ses lèvres en
forme de cœur. Et ces yeux, couleur de noisette, pailletés d’or et frangés de
longs cils...


—    C’est vraiment dommage, murmura-t-elle. De ma chambre, à
la ferme, j’aperçois la cime des arbres de l’île. J’avais vraiment envie d’y
aller... mais je suppose que si tu décidais d’y ramasser des baies en ma
compagnie, tu aurais des problèmes avec ta femme...


—    Ma femme? Quelle femme? demanda Ryan, ébahi.


—    Oh ! je croyais que... enfin,
que ça aurait déplu à quelqu’un que... que nous fassions cette escapade.


—    Oh ! ça, pour déplaire, ça va
déplaire. Déjà, le simple fait qu’on nous voie ensemble va en agacer plus d’un.
Pensez donc, la fille Rose qui discute avec le fils Clark ! Les ennemis jurés !
Ça va cancaner dans les chaumières.


—    Chigger... euh, Ryan, je ne peux pas imaginer
qu’aujourd’hui encore ces vieilles histoires de familles ennemies soient
d’actualité.


—    Tu as tort. Demande donc à ta tante ce qu’elle pense de
moi, tu seras édifiée.


—    Mmm. J’avoue l’avoir fait


—    Et alors ?


—    Alors, elle garde toute sa rancune contre toi. A cause
des tours pendables que tu lui as joués quand tu étais gamin.


—    Tu vois. A ses yeux, je ne suis toujours pas
fréquentable. Et à Phantom Ridge, il y a deux clans : ceux qui soutiennent les
Rose, et ceux qui prennent parti pour les Clark. Exactement comme les Capulet
et les Montaigu.


Emily marqua un temps de pause.


Scrutant l’expression de Ryan, elle s’avisa qu’il paraissait vraiment mal à
l’aise lorsqu’il évoquait ces dissensions vieilles de tant d’années. Soudain,
elle se rappelait toutes les précautions qu’il prenait, à l’époque, pour la
rencontrer, et à quel point il semblait effrayé par l’oncle Léo. Il faisait le
fier-à-bras, prétendant n’avoir pas peur, alors qu’au fond de lui, il n’en
menait certainement pas large... Pour elle, toutefois, il avait surmonté sa
peur et pris le risque de se retrouver face à un homme irascible armé d’un
fusil...


—    Donc, tu persistes à me refuser cette exploration de
l’île que j’attends depuis dix ans, déclara-t-elle, non sans malice.


Après tout, Ryan était un homme, désormais, et shérif de surcroît. Quant à
l’oncle Léo, il se trouvait six pieds sous terre.


—    Pas d’île, non. Mais un dîner au restaurant, oui. Si
cela te tente.


—    Et les cancans? Tu paraissais t’en soucier il y a
quelques minutes.


—    Je t’amènerai dans une auberge cachée dans la forêt, à
une vingtaine de kilomètres d’ici. Un endroit idyllique qui te fera oublier
l’île, je te le promets. Que dirais-tu de jeudi soir?


Emily n’hésita pas une seule seconde.


—    Avec plaisir. Dis-moi où te retrouver afin que notre
rendez-vous soit discret et...


—    Je passerai te prendre à la ferme, coupa Ryan.


—    Tu viens de dire que la ville sera en émoi si nous nous
rencontrons au vu et au su de tous !


—    Tu as raison. Allons-y doucement. Je t’attendrai au bout
de ton chemin, à l’embranchement avec la route nationale.


—    Ce sera...


Emily s’interrompit, car le collègue de Ryan venait de les rejoindre.


—    Je suis Warren Beebe, le
second du shérif Clark ici présent, fit-il en souriant et en ôtant sa
casquette.


Avant qu’Emily n’ait eu le temps de se présenter, Ryan se tourna vers le
jeune homme.


—    Qu’est-ce qu’il y a? J’ai entendu un appel radio.


—    Oui. Ça concernait le secteur de Possum, la grande
maison blanche sur la colline. La propriétaire dit qu’une bête divague sur ses
terres. Elle pense à un loup, mais, à mon avis, c’est plutôt l’une des chèvres
du troupeau de la ferme voisine.


—    On va voir ça. Si les parterres de fleurs ont été
dévorés, on saura à quoi s’en tenir !


—    Tu es occupé, Ryan, déclara Warren en regardant Emily.
Reste donc ici, je m’occuperai de cette chèvre tout seul.


Ryan acquiesça, au grand plaisir d’Emily qui pensait qu’il allait lui
consacrer encore un peu de temps. Mais dès que son second les eut quittés, il
annonça :


—    J’ai une tonne de paperasserie à mettre à jour, Emily.
Alors je vais te laisser. A jeudi, donc ?


—    Oui. Quelle heure ?


—    20 heures.


Elle s’apprêtait à ajouter quelques mots quand il tourna les talons. Un
instant plus tard, il avait rejoint le poste. Dommage. Mais pas trop grave,
après tout. L’important était qu’il lui ait donné rendez-vous, même si ce
n’était pas pour aller dans l’île.


Elle remonta dans sa voiture et démarra.


Pendant qu’elle manœuvrait sur le parking, Ryan l’observait à travers les
lamelles du store qui occultait la fenêtre de son bureau. Emily Rose était de
retour. Et tout à coup, les événements du passé lui revenaient avec tant de
force qu’il se sentait comme assommé.


Ces jeux malsains auxquels il s’était livré à l’époque avec Craig... si
jamais elle en avait vent, elle entrerait dans une colère folle. En aucun cas,
il ne fallait qu’elle apprenne que deux frères jumeaux étaient tombés amoureux
d’elle au même moment et s’étaient joués de son innocence.


Il regrettait à présent de l’avoir invitée au restaurant. Mais elle était si
irrésistible qu’il n’avait pas pu faire autrement. Par bonheur, Emily
repartirait bientôt à Chicago, laissant sans regret derrière elle Phantom
Ridge, trou perdu au beau milieu du Colorado.


Et Ryan retrouverait le cours normal et paisible de son existence.
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La maison embaumait le gingembre. Lorsque Emily y entra, tante Eve ne leva
pas la tête de sa pâte à gâteaux, qu’elle malaxait avec énergie. Une multitude
de petits moules en forme d’animaux ou de fleurs étaient déjà prêts à passer au
four.


—    Tu rentres bien tard, ma chérie, remarqua Eve. Qu’est-ce
que tu as fait en ville?


—    Un tour dans les magasins. Je cherchais de la peinture
vert foncé, pour la grange. Ce serait joli, non?


Cette fois, Eve regarda sa nièce.


—    Ton énergie t’honore, Emily, mais tu devrais plutôt te
reposer, pour l’instant.


—    D’accord. Nous établirons ensemble une liste des
priorités, puis je me mettrai au travail.


—    Voilà qui est mieux. Je... Oh! le
téléphone. Peux-tu aller répondre, ma chérie? J’ai les mains pleines de farine.


Emily alla décrocher. Elle reconnut tout de suite la voix aux intonations
enjouées de son amie et colocataire à Chicago, Jennifer.


—    Tu vas passer les vacances dans une ferme ?
s’écria celle-ci dès qu’Emily lui eut fait part de ses projets. Alors que tu
pourrais venir avec nous à Malibu ou dans un autre endroit plein de vie et de
beaux garçons ? Non, mais je rêve !


—    Jenny, il y a ici des lacs, des forêts superbes, il fait
frais...


—    D’accord, mais les distractions?


—    Un thé avec les amies de ma tante en fin d’après-midi...
et, jeudi soir, un dîner avec le shérif, un ancien petit ami d’adolescence...
qui est devenu l’homme le plus séduisant que j’aie jamais vu !


Jenny observa un court silence.


—    Dans ce cas... Tant pis pour toi. Je serai toute
bronzée, à la rentrée, alors que tu ressembleras à un cachet d’aspirine!


Elle marqua un nouveau temps d’arrêt avant d’ajouter d’un ton suspicieux :


—    Tu ne vas pas t’amouracher de ce shérif, au moins? Il
ferait de toi une fermière à vie et...


—    N’aie crainte, Jenny. En septembre, je m’exilerai en
Angleterre comme prévu. En attendant, pense à m’envoyer les vêtements que je
t’ai demandés. Des trucs pratiques genre bermudas, jeans, sweat-shirts... En
retour, je te ferai parvenir des conserves de légumes du jardin et des
confitures.


—    Bonne idée. N’empêche, ça me fait tout drôle de te
savoir retirée au fin fond des montagnes et entichée du flic local...


—    Ce ne sera qu’une parenthèse dans ma vie, Jenny. Un
retour aux sources.


—    Je compte bien te retrouver en pleine forme.


—    Sûr. A bientôt.


—    Ciao, Emily !


Emily raccrochait quand deux des amies de tante


Eve entrèrent, chargées de paniers recouverts d’un linge immaculé.
Apparemment, Lucille et Connie tenaient à célébrer l’arrivée de la nièce d’Eve
et elles avaient cuisiné à son intention pains d’épice, brownies
et cakes aux fruits.


Plusieurs autres avenantes sexagénaires arrivèrent ensuite, et Emily se
retrouva prise dans un tourbillon de chaleureux saluts et de souhaits de bon
séjour. Eve proposa que l’on s’assît, et un cercle bourdonnant se forma dans le
salon autour d’Emily.


La conversation s’orienta rapidement sur l’événement du moment, à Phantom
Ridge : l’élection imminente du nouveau shérif.


—    Clark va se représenter, indiqua Poppy,
mais face à lui, il aura Ronald Coleman, qui est soutenu par tous les chasseurs
du comté.


—    Je voterai pour lui, même si je ne suis pas chasseur,
assura tante Eve.


—    Voyons, Eve, cesse de réagir en fonction du passé ! Ryan
est le meilleur shérif que nous ayons jamais eu. Le
plus honnête et le plus efficace ! Si jamais Coleman est élu, les limites des
réserves d’animaux ne seront plus respectées, il y aura battue sur battue et
toute la faune disparaîtra.


—    Tous ces malades de la carabine tireront dans tous les
sens, et, un jour ou l’autre, il y aura un gosse tué alors qu’il jouait dans la
cour de sa ferme ! ajouta Lucille.


—    Et l’automne qui est si beau, nous n’en profiterons
plus, renchérit une autre dame, parce qu’il sera impossible de se promener dans
les bois !


A partir de cet instant, les bavardages dévièrent sur les charmes de
l'arrière-saison, et Emily put s’abîmer dans ses pensées sans que personne remarque son silence.


Ainsi, Ryan était un homme respecté, aimé même, hormis d’Eve et sans doute
aussi des amis du défunt Léo. Donc, deux clans coexistaient à Phantom Ridge :
les pro-Ryan, et les opposants. Décidément, la comparaison avec les Capulet et
les Montaigu semblait fort juste...


A cette évocation, Emily ne put réprimer un frisson : elle n’éprouvait pas
la moindre envie de finir comme Roméo et Juliette.


*


Il était environ 19 heures quand les amies d’Eve se retirèrent. Emily aida
sa tante à débarrasser les reliefs de ce goûter prolongé, puis Eve annonça
qu’elle allait se reposer.


—    Je n’ai pas faim. Si tu veux dîner, Emily, tu trouveras
ce qu’il te faut dans le frigo. Moi, je suis repue et fatiguée.


—    J’avoue que jamais je n’avais mangé une telle quantité
de gâteaux. Je vais aller me promener pour brûler toutes ces calories !


Elle s’éloigna à travers champs et aboutit, comme si une volonté extérieure
à elle-même l’y avait poussée, devant la clôture de fil de fer barbelé qui
séparait le domaine des Rose de celui des Clark. Elle la suivit jusqu’au lac,
où la barrière s’enfonçait sur une vingtaine de mètres, l’eau étant peu
profonde à cet endroit.


Son monde et celui de Ryan étaient bel et bien séparés.


Mais elle n’entendait pas respecter la frontière érigée par les deux
familles. Relevant sa jupe jusqu’à ses hanches, elle posa un pied sur le fil,
l’abaissant au niveau du sol, puis l’enjamba. Voilà. Désormais, elle foulait le
sol des Clark. Et pouvait s’approcher de cet embarcadère dont lui avait parlé
Chigger, et où son père gardait une barque.


En quelques pas, elle fut au bord du lac, devant l’appontement de bois.
Entre l’île et elle, une large étendue d’eau calme, que les derniers rayons du
soleil paraient d’une belle teinte émeraude.


S’immobilisant, Emily fixa Pillywiggin, petite surface de terre constellée
de grands arbres. Là où vivaient les lutins et les elfes, qui ne se
réveillaient qu’à la nuit tombée. Demain soir, peut-être Ryan reviendrait-il
sur sa décision et accepterait-il de la conduire dans cet endroit qui l’avait
tant fait rêver, autrefois.


Elle s’apprêtait à s’asseoir sur le ponton quand des herbes crissèrent. On
venait. Elle se retourna, le cœur battant à coups redoublés, et vit accourir un
chien. Un imposant berger allemand noir et feu. Les Clark avaient un berger, à
l’époque. Aussi imposant que celui-là, et du genre agressif. Un instant, elle
eut peur. Et si l’animal défendait son territoire? S’il l’attaquait? En hâte,
elle tendit la main, paume offerte. Le chien flaira sa peau, qu’elle savait
moite, puis redressa la tête et remua la queue. Ouf. Le gardien des Clark avait
décidé qu’Emily Rose était son amie.


—    Tu ne vois pas d’inconvénient à ce que j’explore un peu
le domaine de ton maître, toutou ?


En réponse, elle obtint un coup de langue sur le poignet.


—    Parfait. Nous allons marcher le long de la rive.


Escortée par le chien, elle s’engagea au bord de la berge, les yeux fixés
sur l’île. Il y avait un petit cottage, là-bas, fait de rondins de sapin et
avec un toit de bardeaux. Edifié très près de l’eau, il dominait une plage de
sable fin et blanc.


—    C’est vraiment le paradis, chuchota Emily à l’intention
du chien.


Voyons, se demanda-t-elle, quelle distance la séparait-elle de l’île? Une
trentaine de mètres tout au plus. Elle pouvait les franchir à la nage. Sans
doute avait-elle inconsciemment envisagé cette possibilité, puisqu’elle avait
enfilé un maillot sous ses vêtements.


Elle se déshabilla sous un saule pleureur, puis s’avança dans l'eau. Inutile
de tergiverser, elle mourait d’envie de visiter l’île. Il fallait qu’elle
satisfasse une curiosité vieille de dix ans. Chigger ne lui tiendrait
certainement pas rigueur d’avoir pénétré sur sa propriété. Sa promesse de
l’époque équivalait à un laisser-passer. Elle
s’estimait autorisée à nager jusqu’à cette éminence de terre mystérieuse.


Pourtant, sa résolution vacilla quand l’eau lui arriva aux genoux : il
devait y avoir des tortues carnivores... Et là-bas, des pièges à renards,
peut-être. Des collets. Et puis, Chigger ne lui avait jamais expressément dit
qu’elle avait le droit de s’aventurer chez lui.


Le chien lui rendit courage; comme s’il comprenait ce qu’elle entendait
faire, il s’élança et traversa le bras d’eau avec une aisance confondante. A
l’évidence, il n’y avait pas de tortues avides de chair fraîche, ni de courants
traîtres.


Le berger allemand s’ébroua sur la petite plage, puis s’assit.


—    J’arrive! lui lança Emily.


Sans plus hésiter, elle se mit à nager. Son crawl efficace l’amena
rapidement sur le sable, à côté du chien qui lui fît fête. Elle lui caressa la
tête, puis se dirigea vers les arbres. Aussitôt, elle eut l’impression d’avoir
pénétré dans un autre monde, fait de lumière glauque : le feuillage des arbres,
incroyablement dense, ne laissait passer que quelques rais de soleil. Le sol
semblait uniformément couvert de sable, ce qui lui permettait de marcher pieds
nus sans peine. Des sentiers étaient bien visibles à travers les hautes herbes;
si quelqu’un les avait tracés, il l’avait manifestement fait longtemps
auparavant : ils disparaissaient par endroits, effacés par de luxuriants plants
d’iris sauvages. Emily s’arrêta pour en cueillir un. Elle le portait à son nez
pour en humer le parfum quand elle prit conscience d’une anomalie : aucun
oiseau ne chantait. En fait, aucun être vivant ne semblait habiter l’île. Elle
n’avait vu ni lézard ni papillon, n’avait pas entendu de bourdonnement
d’insecte ni de frémissement d’ailes.


Une désagréable chair de poule lui courut sur les bras. Avait-elle pénétré
dans un domaine enchanté, celui des fées et des lutins, lesquels interdisaient
à toute autre créature de divaguer sur leur territoire? Non. C’étaient là des
idées de gamine. Elle avait vingt-cinq ans, tout de même ! Plus du tout l’âge
de se laisser impressionner par des légendes !


N’empêche, elle préférait revenir vers la petite plage, en pleine lumière,
et jeter un coup d’œil à ce cottage qu’elle avait aperçu de la rive opposée.


Elle marcha à grands pas jusqu’à la cabane, dont elle découvrit avec regret
les deux fenêtres aveuglées par des planches clouées. La porte était fermée à
clé. Il n’y avait aucun moyen de pénétrer dans ce qui était, elle en aurait mis
sa main à couper, le refuge de Chigger lorsqu’il était enfant ; une corde
pendait encore à un arbre, soutenant un pneu. Il avait dû faire de la
balançoire. Et pêcher, aussi, car des épuisettes au filet crevé et deux cannes
hors d’usage reposaient contre l’un des murs du chalet.


Elle s’assit sur le perron légèrement branlant, à l’ombre, et contempla le
lac, du côté qui l’avait tant attirée. Ici, la lumière était limpide. Elle
n’avait plus l’impression de se trouver sous un dôme de verre vert. Alors que
son regard errait sur la surface de l’eau, le chien troubla ce miroir en
plongeant. Etonnée, elle réalisa qu’il repartait sur la terre ferme. Et elle
comprit quelques secondes plus tard pourquoi : quelqu’un venait! Elle percevait
le bruit d’un pas décidé, et le craquement de branches.


En hâte, elle courut jusqu’à un buisson et s’accroupit derrière. Scrutant la
rive opposée entre les feuilles, elle attendit, le cœur battant. Et elle laissa
échapper un soupir de soulagement quand elle reconnut Chigger.


H ne portait pas son uniforme, mais un vieux jean rapiécé aux genoux et une
chemise de bûcheron, à gros carreaux rouges et noirs. Ses pieds étaient
chaussés de bottes de chasse, lacées sur les chevilles.


Emily s’en voulut. Si elle avait su qu’il n’était pas de service
aujourd’hui, jamais elle ne se serait permis cette escapade !


Affolée, elle le vit s’arrêter juste en face de sa cachette et commencer à
déboutonner sa chemise. Puis son pantalon. Il se débarrassa ensuite de ses
bottes et acheva de se déshabiller.


Lorsqu’elle se rendit compte qu’il ne portait pas de maillot de bain, elle
baissa les yeux. Pour les relever aussitôt : elle se découvrait incapable de
détacher son regard de ce corps d’homme sans défaut, à la fois puissant et
gracieux, dont la peau brillait comme du satin sous les derniers rayons du
soleil.


Si elle éprouvait une profonde honte à espionner Ryan de la sorte, elle ne
parvenait pas à se détourner. Elle l’avait admiré avec autant de ferveur, dix
ans auparavant. Pour elle, il représentait l’idéal masculin, et son image était
restée gravée dans sa mémoire. Avant de le revoir, elle avait nourri la crainte
qu’il fût devenu banal, voire laid. Et voilà qu’elle découvrait qu’il était
encore plus beau que dans son souvenir...


Les émotions qu’elle éprouvait la bouleversaient. Elle retrouvait celles qui
l’avaient agitée au temps de l’adolescence, et en ressentait de nouvelles, bien
plus troublantes. A quinze ans, elle avait rêvé d’un baiser. A vingt-cinq... elle
brûlait de désir, imaginant le corps de Ryan pesant sur le sien, sa bouche
pressée sur ses lèvres, ses mains caressant sa poitrine... Tout à coup, ses
paumes étaient moites, sa gorge desséchée. Qu’allait-il se passer lorsqu’il
aborderait dans l’île? Il lui suffirait de l’enlacer pour qu’elle s’abandonne
dans ses bras !


Apparemment, toutefois, le destin en avait décidé autrement. Elle ne
succomberait pas à l’attraction qui la chavirait, car Ryan se bornait à nager
le long de l’île, sans s’en rapprocher.


Il exécuta de longues brasses, plongea, remonta à la surface et fit la
planche pour reprendre son souffle, puis revint vers la rive. Là, sans même se
sécher, il enfila ses vêtements et, le berger allemand sur ses talons, repartit
comme il était venu. A aucun instant, heureusement, il ne s’était dirigé vers
le saule sous lequel Emily avait laissé ses effets.


Elle se redressa et s’étira pour décontracter ses muscles engourdis. Il
était temps qu’elle rentre à la ferme. Ryan avait dû suffisamment s’éloigner,
et il ne pouvait désormais plus la voir.


Elle marcha jusqu’à l’eau, qu’elle trouva tout à coup très froide,
maintenant que le soleil était couché. Le bain ne serait pas un plaisir. Elle
inspira- profondément et tendit les bras en avant. A l’instant où elle allait
s’immerger, elle se pétrifia. Ce bruit, derrière elle... qu’est-ce que c’était?
Un souffle. Comme une toux retenue. Elle se retourna avec appréhension et
scruta le rideau d’arbres. Rien ne bougeait.


Pourtant, à côté de la cabane, elle discernait une ombre. Qui se déplaçait
avec lenteur.


Un ours? Egaré sur l’île? Oui, c’était possible. Ces animaux étaient
d’excellents nageurs.


Une poussée d’adrénaline l’amena à s’élancer dans l’eau sans perdre une
seconde. Elle nagea avec une vigueur dont elle ne se serait pas cru capable. Quand elle posa le pied sur la rive opposée, la
tête lui tourna. L’effort qu’elle venait de fournir était trop violent. Elle
dut s’asseoir quelques instants pour se reprendre. Quand son cœur cessa enfin
de palpiter follement, elle se rhabilla et courut jusqu’à la ferme.


Elle traversait la cour, hors d’haleine, espérant entrer en catimini par la
porte de derrière quand Eve apparut sur le perron. Un homme se tenait à son
côté.


Consternée, Emily ne put que se diriger vers sa tante.


—    Mais tu vas attraper la mort, avec ces cheveux mouillés,
Emily! Ce n’est pas une heure pour se baigner : il fait quasiment nuit !


—    Euh... Je... je n’ai pas fait attention à l’heure.


—    Je m’en rends compte. Chérie, je te présente Ralph
Peckman. Mon voisin. Il habite là-bas.


De la main, Eve désigna le grand champ de blé en contrebas. Emily se
rappelait avoir remarqué une maison dans ce secteur, dix ans auparavant.


L’homme lui tendit la main. Agé d’une soixantaine d’années, grand, mais
chauve et légèrement bedonnant, il n’était pas très séduisant. Il l’était en
tout cas assez pour intéresser Eve ! songea Emily avec
amusement.


—    Nous nous faisions du souci, enchaîna Eve.


—    Mmm. Pas vraiment, rectifia Ralph Peckman. Eve m’a
raconté combien vous aimiez courir les bois quand vous étiez enfant,
mademoiselle Emily.


—    Je vous en prie, appelez-moi Emily tout court. Eh bien,
oui, j’ai toujours adoré me promener. La région est si belle !


—    Va te changer et surtout sécher tes cheveux, reprit Eve.
Nous t’attendrons pour prendre un verre de vin doux.


Emily s’exécuta avec soulagement. Elle tenait à effacer rapidement toute
trace de sa coupable baignade.


Un moment plus tard, à l’aise dans une jupe et un chemisier bien repassés,
et les cheveux séchés avec soin, elle rejoignit sa tante et son invité sous la
véranda.


—    Nous avons finalement opté pour un jus d’orange, Emily,
annonça Eve. Ralph ne boit jamais d’alcool. J’avoue que, de la part d’un ami de
Léo, je ne m’attendais pas à... cette tempérance.


Emily remarqua que sa tante paraissait ravie. Evidemment, après vingt années
passées auprès d’un alcoolique, elle appréciait de se trouver en compagnie d’un
homme sobre.


—    Vous savez, Eve, cette propriété offre un fabuleux
potentiel, remarqua Peckman après avoir croqué quelques biscuits salés faits
maison. Si j’étais vous, je la transformerais en country-club, avec un stand de
tir et un parcours de pêche sur le lac. J’aménagerais des studios dans la
grange, et les vacanciers se bousculeraient.


Les yeux du visiteur brillaient d’un étrange éclat, qui inquiéta soudain
Emily : et si cet homme n’était qu’un coureur de dot, alléché par la nouvelle
richesse de tante Eve? Car celle-ci était désormais riche. Elle possédait de
superbes bâtiments en très bon état, des hectares de terre, la moitié d’un
lac...


—    Votre idée est intéressante. Ralph. Néanmoins, la ferme
va rester en l’état. Surtout maintenant qu’Emily a accepté de me donner un coup
de main. Et lorsqu’elle sera rentrée à Chicago, j’embaucherai un métayer et quelques
journaliers.


—    Sachez que je serai toujours disponible pour vous aider,
Eve.


Sur ces mots, le visiteur se leva et prit congé.


—    J’ai abusé de votre hospitalité. Il se fait tard.
Bonsoir, et à très, très bientôt, j’espère.


Tandis qu’il s’en allait à pied à travers champs, Eve le suivit un long
moment du regard avant de se tourner vers sa nièce.


—    Il faudrait que j’aille chez le coiffeur. Et m’acheter
de nouvelles robes...


—    Nous irons faire les boutiques, demain, si tu veux,
proposa Emily.


—    Oh, oui ! Cela me ferait vraiment plaisir !


Tout en se dirigeant vers la cuisine, Eve ajouta :


—    Quand je pense que j’avais mis Ralph Peckman et ton
oncle dans le même panier, tout ça parce qu’ils étaient amis... Je n’aurais
jamais imaginé que Léo puisse fréquenter un homme qui ne buvait pas !


—    Tu ne connaissais pas M. Peckman?


—    Non. Il a acheté la maison qui est en bordure de notre
champ il y a un an. Avant cela, il la louait pour l’été. Il vient de San
Francisco, je crois. Et ton oncle allait si souvent le voir à l’heure de
l’apéritif que j’ai pensé qu’il s’était trouvé un partenaire pour lever le
coude ! Je me suis bien trompée : ce monsieur est charmant.


Emily se garda de toute remarque. Après tout, Eve avait peut-être raison.
Pour sa part, elle entendait bien rester vigilante et protéger sa tante.


*


Après avoir dîné seule dans la cuisine, Emily débarrassa la table et fit la
vaisselle, s’étonnant de prendre plaisir à ces tâches ménagères. A Chicago,
elle disposait d’un lave-vaisselle... bien inutile puisqu’elle ne mangeait que
des plats achetés chez le traiteur du coin ou sortis de son congélateur, des
préparations qu’elle ne se donnait même pas la peine de mettre dans une
assiette. Tout à coup, elle découvrait qu’elle appréciait les légumes frais,
les fruits cueillis sur l’arbre cinq minutes avant d’être dégustés.
Jusqu’alors, elle les avait toujours achetés au supermarché, où ils étaient
d’une beauté sans défaut... et totalement dénués de goût. Décidément, elle ne
s’était pas trompée quand, dix ans auparavant, elle avait conçu un réel
désespoir lorsque sa mère lui avait annoncé que jamais elles ne reviendraient à
Phantom Ridge. La vie à la campagne l’enchantait, exactement comme autrefois.


Et, comme autrefois, Chigger Stark en faisait partie...


Allongée sur son lit, un peu plus tard elle se prit à penser à lui avec une
intensité qui l’inquiétait. Elle revoyait son corps d’athlète, détaillant ses
pleins et ses déliés troublants, se culpabilisant de l’avoir observé sans
vergogne alors qu’il était nu et se croyait seul. D’accord, elle avait eu honte
de son comportement. Mais plus tard. Après qu’il fut parti. Seigneur! que lui arrivait-il, à elle qui s’était toujours considérée
comme une jeune femme sérieuse... trop sérieuse au dire de son amie Jennifer?
Bien sûr, elle avait connu quelques aventures, été vaguement amoureuse —
poussée chaque fois par sa camarade qui ne comprenait pas qu’elle préfère
préparer ses cours du lundi pendant le week-end plutôt qu’aller danser. Mais
comment aurait-elle pu avouer à Jennifer qu’elle se sentait plus heureuse
d’aller se coucher tôt afin de rêver au garçon qui l’avait embrassée quand elle
avait quinze ans plutôt que de se retrouver dans les bras d’un amateur de slows
langoureux? Jamais elle n’avait raconté son histoire, celle d’une gamine trop
romantique pour oublier ses premiers émois, son premier amour. Jamais elle
n’avait avoué sa peur que ce premier amour fût le seul de sa vie. Pourtant,
elle s’en inquiétait. La preuve, elle avait décidé de partir en Angleterre à la
rentrée, espérant que l’exil changerait ses pensées, estomperait ses souvenirs.
En Grande-Bretagne, elle repartirait de zéro, elle serait ouverte à toutes les
aventures.


Hélas ! ç’avait été plus
fort qu’elle : sitôt son oncle décédé, il avait fallu qu’elle commette la
bêtise suprême en revenant à Phantom Ridge. Pour exorciser le mal, s’était-elle
dit. Elle reverrait Chigger, resterait de glace face à
l’homme qu’il serait devenu, passerait quelques jours avec sa tante après
avoir, tout de même, enfin exploré cette île mystérieuse qui hantait ses rêves
parce qu’elle et son amoureux s’y trouvaient toujours seuls, comme Paul et
Virginie. Puis, elle bouclerait sa valise et s’en irait.


Le destin, cependant, en avait décidé autrement. Chigger s’appelait Ryan
désormais, et il était mille fois plus séduisant que dans son souvenir, lui
donnant envie de poser définitivement ses bagages.


Décidément, elle tournait en rond. N’était-elle pas revenue au point de
départ ? Le départ de quoi, au fait ? Eh bien, elle en aurait une vague idée le
lendemain soir, après ce dîner au restaurant.


En attendant, il fallait qu’elle dorme.


Elle remonta les couvertures jusque sous son menton et ferma les yeux. Mais
les images de l’île revinrent la hanter aussitôt. Maintenant, elle ne les
imaginait plus, puisqu’elle avait enfin mis le pied sur cette petite étendue de
terre, domaine des fées. Elle revoyait les arbres, et la clarté étrange qui
régnait; elle se rappelait le silence anormal.


Et l’ombre qu’elle avait cru voir, à côté du chalet.


Plus elle songeait à ce phénomène, plus elle avait l’impression de n’avoir
pas été la proie d’une illusion. Quelqu’un s’était déplacé dans la pénombre.
Elle n’aurait pas dû s’enfuir comme une couarde, mais aller au-devant de cette
personne qui, manifestement, la surveillait à la dérobée. Si un intrus s’était
installé sur l’île, Chigger devait en être informé.


Oui, elle avait eu tort de s’enfuir comme une voleuse. L’intrus, c’était cet
être qui se cachait, pas elle.


Elle allait réparer son erreur. Demain matin, elle retournerait sur l’île.
Chigger ne risquait pas de l’y surprendre, puisqu’il serait à son travail. Elle
pourrait donc fouiller les lieux en toute tranquillité.


Satisfaite de la décision prise, elle s’endormit.
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Les pieds dans l’eau, Emily considérait la barque amarrée au ponton. S’en
servir pour se rendre dans l’île lui éviterait de plonger dans l’eau froide : à
8 heures du matin, un bain ne la tentait guère. Mais la petite embarcation
était en si piteux état qu’elle risquait de couler au milieu du lac. Et puis,
Emily ne voyait aucune rame à proximité. Mieux valait donc nager.


Une nouvelle fois, elle se déshabilla sous le saule pleureur, gardant ses
chaussures, car elle avait pris la précaution de mettre des sandales en
plastique. Elle pourrait ainsi marcher sur les sentiers sans craindre de se
blesser.


Elle se préparait à plonger quand un lapin déboula sur la rive. Un instant
plus tard, le chien de Chigger apparaissait, langue pendante. Manifestement, il
venait de poursuivre son gibier à travers champ, mais il abandonna sa chasse
dès qu’il vit Emily.


— Salut, toi ! lui lança-t-elle. Tu viens avec moi ? On va de nouveau dans
l’île?


Comme s’il comprenait la proposition, le berger allemand s’avança vers
l’eau, puis regarda Emily.


— C’est ça, mon beau. Nous allons nager. Prêt?


Le chien remua la queue et s’élança dans une gerbe d’éclaboussements. Il
atteignit la plage de sable, en face, avant Emily. Alors qu’elle effectuait ses
derniers mouvements de crawl, elle s’avisa de l’étrange comportement de
l’animal : figé sur le rivage, il semblait écouter quelque son audible de lui
seul. Tout à coup, il rabattit ses oreilles, puis les redressa brusquement. Sa
queue se mit à battre joyeusement. Une fraction de seconde plus tard, il
s’enfonçait dans le bois en courant.


Perplexe, Emily aborda sur la plage et s’immobilisa. Quelques instants
durant, elle perçut les froissements de végétation provoqués par le passage du
chien, puis ce fut le silence. Sans doute le berger, frustré d’avoir abandonné
son lapin, était-il parti sur la piste d’un autre animal.


Son attitude, toutefois, était bizarre : il avait paru... heureux. Comme si
quelqu’un qu’il aimait se trouvait à proximité.


Seigneur! Et si Chigger était là? S’il s’était levé à l’aube pour pêcher?


Le cœur battant sous l’effet de l’inquiétude, Emily s’engagea sur le sentier
qui suivait le pourtour de l’île, du côté opposé à celui qu’elle avait emprunté
la veille. Elle avait espéré rester près du rivage, mais cette sente
s’enfonçait également dans le sous-bois, et présentait des difficultés
identiques à celles rencontrées la veille ; par endroits, de hautes herbes
rendaient le parcours malaisé, la piste disparaissait sous des broussailles, et
le soleil ne parvenait pas à traverser le feuillage des arbres.


Une désagréable sensation s’empara d’Emily. Elle se sentait perdue. En
pleine forêt vierge. Loin de toute civilisation.


Sauf qu’on ne pouvait pas s’égarer sur une île! Quelle que soit la direction
empruntée, on finissait toujours par tomber sur l’eau. En outre, le chien
allait à un moment ou à un autre la rejoindre et lui montrer le chemin.


Elle s’arrêta et regarda autour d’elle, écoutant attentivement. Aucun bruit.
Le même silence que la veille régnait, étouffant, angoissant. Chigger avait-il
dit vrai, lorsqu’il avait raconté que des êtres fantasmagoriques habitaient
l’île? Pillywiggin, tel était son nom. Un nom étrange, qui semblait tout droit
sorti d’un livre de contes de fées.


Mais elle avait grandi, sapristi ! songea Emily
pour se raisonner. Ce qui l’avait impressionnée à quinze ans ne pouvait plus
lui faire d’effet! L’île était déserte parce qu’un chasseur ou des braconniers
avaient éradiqué sa faune, voilà tout. Ce n’étaient pas des elfes ou des lutins
qui avaient fait fuir les animaux !


Rassérénée par ce raisonnement, elle reprit sa marche, sifflant doucement et
espérant que le berger allemand reviendrait vers elle. Si la peur qui l’avait
soudain envahie s’était calmée, elle aurait bien aimé caresser la tête du
chien...


*


Tapi derrière un buisson de genêt, il la regardait. Enfin, elle était de
retour! Emily. Sa si belle Emily. Celle qui habitait son cœur depuis si
longtemps... Evidemment, il ne pouvait l’aborder tout à trac. Il lui faudrait
au préalable l’apprivoiser, comme une biche sauvage, l’amener doucement à
admettre qu’il existait.


Qu’il avait toujours existé. Elle ne comprendrait pas tout de suite, bien
sûr. Mais il n’était pas pressé. Il disposait de tout son temps. De l’éternité,
même. Il pouvait donc la contempler à loisir, en cachette. L’admirer tandis
qu’elle marchait, aussi légère que ces elfes dont il lui avait parlé quand elle
avait quinze ans. Il connaissait l’île comme sa poche; il savait où se
dissimuler. Où qu’elle aille, il resterait derrière elle, les yeux braqués sur elle,
savourant son bonheur de l’avoir enfin sur son territoire.


L’ennui, c’était le chien, qui s’obstinait à mendier ses caresses, à
folâtrer autour de lui. S’il insistait, elle allait se poser des questions.


Alors, il chassa l’animal d’un coup de pied. Le berger poussa un petit cri
de douleur et s’en alla retrouver celle qui ne le brutalisait pas.


*


Définitivement rassurée, Emily acheva le tour de l’île et retrouva la plage.
Les lutins appartenaient au monde de l’enfance. Elle était une adulte. Et elle
devait agir comme telle, c’est-à-dire marcher dans le
sous-bois sans appréhension. C’était ce qu’elle venait de faire, rejoignant
ainsi sans problème son point de départ. Avant de plonger de nouveau, elle
décida de s’accorder un petit moment de repos; elle se sentait d’autant plus en
sécurité que le chien était de retour.


Elle s’allongea à l’ombre d’un bouleau, sur un tapis d’herbe constellé de
ravissantes fleurs bleues. Elle en cueillit une, la porta à ses narines et en
huma longuement le parfum discret.


Une dizaine de minutes plus tard, elle se levait et s’avançait dans l’eau,
précédée du berger allemand, abandonnant la fleur sur la plage.


*


Lorsque Emily eut disparu derrière la haie qui
séparait le champ du lac, Craig sortit de sa cachette et ramassa la fleur qui
gisait sur le sable. Il la pressa contre son cœur, puis s’enfonça de nouveau
sous le couvert des arbres.


*


—    Emily, si tu continues à te coucher tard et à te lever à
l’aube, tu ne te reposeras jamais! se lamenta tante
Eve en posant sur la table gaufres et crêpes, ainsi qu’une cafetière fumante.


—    Je fais du sport. Je nage. C’est bon pour la santé.


—    Mange, aussi. Ça te donnera des forces.


—    Je vais en avoir besoin : ce matin, je compte
m’entraîner à conduire le tracteur.


—    Tu penses t’en sortir?


—    Oui. J’ai suffisamment observé oncle Léo, à l’époque. Je
me débrouillerai.


—    Ce serait formidable, si tu y arrivais, avoua Eve avec
un soupir. Je pourrais planter les pommes de terre.


—    Tu auras tes pommes de terre pour l’hiver, tante Eve.
C’est promis.


*


Les commandes de l’engin vieux de plus de dix ans semblaient réduites au
strict minimum, constata Emily avec satisfaction en s’asseyant sur le siège
incurvé. Un démarreur sans clé de contact, une pédale d’accélérateur et une de
frein. Pas d’embrayage. Un jeu d’enfant.


Elle avait vérifié le niveau d’essence, celui d’huile, et tout lui avait
paru normal. Rien ne l’empêchait donc de procéder à son premier essai. Bien
sûr, elle n’accrocherait pas la charrue. Avant d’en arriver là, elle avait besoin
de maîtriser la machine.


Le champ était assez vaste pour qu’elle s’exerce. De surcroît, rien n’y
avait été planté. Si elle zigzaguait, elle ne détruirait pas de future récolte.
Elle actionna le démarreur, et le moteur toussa puis tourna normalement.
Parfait. Oncle Léo, dans ses moments de lucidité, avait eu à cœur de maintenir
son matériel en bon état de marche. Elle appuya sur la pédale d’accélérateur,
et le tracteur s’ébranla. Tout doucement d’abord, si lentement qu’elle ne
tenait le volant que du bout des doigts ; à cette vitesse, elle ne risquait pas
de déraper !


Puis, quelque chose se passa. Un ronflement, sournois d’abord, et carrément
inquiétant par la suite, s’éleva. Le moteur s’emballait Et pourtant, elle
n’avait rien touché ! Soudain, les immenses roues qui atteignaient presque la
hauteur du siège se mirent à tourner si vite qu’elle ne distinguait plus les
profondes gravures des pneus. Le vent lui fouettait le visage. Elle tressautait
sur l’espèce de selle inversée qui tenait lieu de siège, crispant ses doigts
sur le volant pour ne pas être éjectée.


L’affolement la gagnant, elle regarda du côté de la ferme. Tante Eve se
tenait dans la cour et la fixait, une main en visière au-dessus des yeux. Quel
secours la vieille dame pouvait-elle lui apporter? Aucun. Jamais elle ne
réussirait à courir assez vite pour rattraper l’engin en folie. D’ailleurs,
elle ne devait rien savoir du fonctionnement du véhicule.


Et tout ce qu’elle, Emily, savait, se résumait en cet instant en un mot :
braquer. Sinon, elle allait aboutir droit dans la haie.


Elle tourna violemment le volant, et le tracteur suivit un angle quasiment
droit. Il avait ralenti l’espace d’un soupir, mais reprenait déjà de l’élan.
Cette fois, la trajectoire le mènerait directement contre la façade de la
ferme. A moins de garder le volant en rotation vers la gauche. Le véhicule
tournerait ainsi sur lui-même, tel un manège, jusqu’à ce que l’essence fasse
défaut... ce qui risquait de durer des heures !


Les mâchoires serrées, le cœur battant à tout rompre, Emily réussit à
imprimer sa volonté à la direction; mais, malgré la pression de son pied sur le
frein, la vitesse ne diminuait pas. Seigneur! pourvu
qu’elle ne chavire pas...


Des images de son corps écrasé sous le tracteur s’imposèrent à son esprit.
Elle les chassa, lutta pour recouvrer son sang-froid, et s’arc-bouta sur le
volant. Il fallait qu’elle le fasse pivoter, mais pas trop, de manière à ce que
les virages soient pris au large.


Jetant un coup d’œil derrière elle, elle s’aperçut que les roues avaient
tracé dans la terre meuble deux profonds sillons. Si elle restait dans ces
ornières, elles feraient office de rails, empêchant le véhicule de basculer.


Elle commençait de se résigner à tourner jusqu’au crépuscule quand une haute
silhouette se dressa devant la haie qui séparait le domaine des Rose de celui
des Clark.


Chigger ! Ou plutôt Ryan, qui lui faisait de grands signes, comme pour lui
intimer l’ordre de stopper. Que croyait-il? Si elle avait pu s’arrêter, elle
l’aurait déjà fait ! Elle secoua la tête avec véhémence sans lâcher le volant,
puis cria à pleine gorge :


— Impossible! A l’aide!


Elle vit alors Ryan ôter sa veste d’uniforme, la poser sur la haie, avant de
s’élancer à travers champs. Il bondit de sillon en sillon, franchit le fossé
que le tracteur creusait un peu plus profondément à chaque passage, et sauta
sur l’essieu arrière. Aussi adroit qu’un acrobate, il se glissa à côté d’Emily,
en équilibre précaire sur l’arbre de transmission, se contorsionna, et tendit
son pied vers les pédales.


—    Ecarte ta jambe ! lança-t-il.


Elle obéit, et Ryan pressa les deux pédales en même temps.


La machine s’immobilisa, si brusquement qu’Emily heurta le volant de la
poitrine. Le souffle coupé, elle ne parvint qu’à articuler :


—    Mer... merci.


Ryan pressa le bouton d’allumage et le moteur se tut.


Emily eut l’impression d’être devenue sourde. Ses oreilles bourdonnaient, et
les paroles de Ryan lui parvenaient comme au travers d’un tampon d’ouate.


—    Il faut appuyer sur les deux pédales, Emily! Celle de
frein et celle d’embrayage !


—    Mais... je croyais qu’il n’y avait pas d’embrayage...


—    Si. Là, en bas. L’accélérateur est au volant. C’était la
manette que tu pressais en serrant le volant.


—    Oh! flûte...


—    Je crois que tu as besoin de quelques leçons de
conduite, souligna Ryan. Je serai ravi d’être ton moniteur.


Elle n’hésita qu’un instant, le temps de jeter un coup d’œil en direction de
la ferme. Eve se tenait au même endroit, aussi figée qu’une statue. Nul doute
qu’elle devait peu apprécier de voir son ennemi juré s’occuper ainsi de sa
nièce. Mais, de là où elle se trouvait, elle ne pouvait pas faire grand-chose
pour manifester sa désapprobation...


—    D’accord, Ryan. Je t’écoute.


—    Bien. Tu vois la manette dont je te parlais, celle qui
ressemble un peu à un frein de vélo? C’est l’accélérateur. Et ici...


Ryan fournit des explications claires, puis procéda à une démonstration.
Emily était descendue du tracteur et le regardait, plus ou moins distraite car
son regard allait obstinément vers le visage de Ryan plutôt que sur ses mains
qui dirigeaient le véhicule.


En dépit de son manque d’attention, elle parvint néanmoins, une heure plus
tard, à parcourir le champ en longues lignes bien droites, à tourner quand il
le fallait et à couper les gaz lorsqu’elle revint devant Ryan.


—    Finalement, tante Eve aura ses pommes de terre,
déclara-t-elle en souriant.


*


Ryan l’attendait déjà lorsqu’elle arriva à l’endroit fixé pour leur
rendez-vous vespéral. Dès qu’elle eut garé sa voiture, il sortit de la sienne,
un imposant 4x4, qu’il contourna pour venir lui ouvrir la portière. Appréciant
cette marque de galanterie, Emily s’assit sur la banquette tandis qu’il se
mettait au volant.


—    Alors? demanda-t-il avant de démarrer, tu t’en es
sortie, avec le tracteur?


—    Oui. Et avec tant de maestria que tante Eve n’a pas osé
me reprocher de t’avoir pris comme professeur particulier. Elle est trop
contente de pouvoir préparer son potager.


—    Cet engin est trop gros pour travailler un carré de
légumes. Il faudrait que ta tante en achète un plus petit, plus maniable.


—    Je lui ferai part de ton conseil.


—    Mmm. S’il vient de moi, je ne sais pas comment elle le
prendra. Et pourtant, j’aimerais tellement que cette vieille querelle entre les
Rose et les Clark se termine !


—    Vous vous disputez encore ?


—    Moins depuis que je suis devenu shérif. Ton oncle ne se
permettait plus de me tirer dessus avec du gros sel et il ne tentait plus de
faire un carton sur mon chien. Mais ça n’est pas pour autant qu’on se salue
aimablement, ni que ta tante se prive de dire pis que pendre de moi à ses
amies.


Emily ne releva pas la remarque : elle avait entendu Eve critiquer vertement
Ryan.


Son silence dura jusqu’au restaurant; et si Ryan ne fit rien pour le rompre,
l’atmosphère dans la voiture n’était pas pesante pour autant : il se tournait
fréquemment vers elle, tout en conduisant, et lui souriait.


Emily avait donc le cœur léger lorsque l’enseigne de l’auberge apparut. H
fallait suivre un chemin dans la forêt pendant plusieurs centaines de mètres
pour arriver à l’établissement. Emily comprit pourquoi Ryan l’avait choisi :
invisible de la route, il offrait toute la discrétion requise. Nul ne
remarquerait, les clients mis à part, la voiture du shérif.


L’endroit la séduisit aussitôt : avec sa façade de rondins constellée de
glycines en fleur, il s’intégrait merveilleusement à la nature environnante. Le
parking étant aménagé à l’arrière, on ne voyait aucun véhicule; seulement des
parterres de fleurs, des massifs soignés et un bassin avec un petit jet d’eau.


L’intérieur se révéla aussi charmant que l’extérieur. Avec ses box pour tête-à-tête
ou ses tables rondes pour quatre, ce restaurant était propice aux rendez-vous
romantiques.


L’hôtesse, une femme entre deux âges au visage avenant, les conduisit vers
l’un des box cloisonnés. Elle avait salué Ryan par son prénom, sans pour autant
faire montre de la moindre familiarité. Dès qu’ils furent installés, elle
s’éclipsa, après leur avoir laissé la carte.


Emily opta pour une salade composée et Ryan porta son choix sur une
grillade.


—    Tu devrais manger de la viande, Emily. Maintenant que tu
travailles la terre, tu vas avoir besoin d’énergie.


—    Je ne m’épuiserai pas à la tâche. Mais toi, comment te
débrouilles-tu, à la ferme ? Un shérif doit manquer de temps pour s’occuper des
cultures.


—    J’ai toujours les Tully, le
couple de métayers. Mes parents les ont embauchés il y a vingt ans et ils
resteront chez moi jusqu’à leur mort.


—    Tes parents, justement...


—    Décédés. Tous les deux. Mon père d’un accident de
voiture et ma mère d’une sale maladie. Je me suis retrouvé orphelin à dix-huit
ans.


Ryan hésita.


Un instant, il eut envie de mentionner Craig. Puis il renonça : une nouvelle
fois, il redoutait la réaction d’Emily lorsqu’elle apprendrait qu’elle avait
sans le savoir été courtisée par deux garçons.


—    Moi aussi, je suis orpheline, dit-elle. C’est même en
grande partie la raison pour laquelle je vais rester tout l’été avec ma tante ;
elle est ma seule famille.


—    Tu vas rester jusqu’à la rentrée? s’étonna
Ryan.


A la seconde, il ne savait plus trop si la nouvelle le ravissait ou le consternait.


—    Je n’avais aucun projet spécial pour l’été. Alors, quand
ma tante m’a expliqué ses problèmes, j’ai tout de suite estimé que je pouvais
lui donner un coup de main.


—    Toi, la fille de la ville, tu vas chausser des bottes et
marcher dans la gadoue ? Tu vas te transformer en paysanne ?


—    Oh! j’ai bien été nomade...
J’ai beaucoup voyagé, tu sais. J’ai enseigné dans des lycées américains en
Allemagne, en Espagne... Mon prochain point de chute est en Angleterre. Mais,
en ce moment, j’ai envie d’apprendre à mon tour. Sous la houlette de tante Eve,
je compte découvrir le secret des confitures réussies, des conserves de
légumes, de la charcuterie maison, de la cuisine...


—    Tout un programme...


—    N’est-ce pas? Quelque part, c’est un vrai changement de
vie. Un retour aux sources : quand j’étais gosse, je rêvais de passer mon temps
ici. Lorsque ma mère a annoncé que nous ne reviendrions jamais, j’en ai eu le
cœur brisé.


Emily marqua un temps d’arrêt, puis ajouta d’une voix sourde :


—    Le plus triste, c’était de ne pas pouvoir visiter l’île
avec Chigger Stark.


Comme Ryan ne répondait pas, elle insista :


—    Tu m’y aurais emmenée, n’est-ce pas? Tu l’avais promis.
Pillywiggin... Pour moi, ce nom était devenu synonyme de royaume des fées. Mais
je n’en ai pas rencontré...


Il sursauta.


—    Où ça? Sur l’île? Tu y es allée seule?


—    Je l’avoue. Oui, j’y suis allée. A la nage. Deux fois.
Je... j’espère que ça ne t’embête pas trop...


La contrariété que Ryan éprouvait devait se voir, car Emily se troubla.


—    Tu avais envie de visiter l’île, et tu l’as fait,
lança-t-il d’un ton sec. C’est parfait.


—    C’est si joli... J’imagine que tu as dû passer pas mal
de temps là-bas, dans ton enfance. J’ai vu la balançoire, la cabane, les cannes
à pêche... Tu as bien dû t’amuser.


Qu’elle laisse donc dormir son passé ! songea Ryan.
Il n’avait aucune envie qu’elle lui parle de ce qu’il avait fait sur
Pillywiggin avec Craig...


Cette fois encore, Emily dut ressentir son malaise, car elle demanda :


—    Qu’est-ce qui ne va pas, Ryan? On dirait que j’ai abordé
un sujet... sensible. Tu as de mauvais souvenirs se rapportant à l’île? Tu t’y
es blessé? Tu as été malade? Tu as... failli te noyer?


Il se trémoussa sur la banquette recouverte de Skaï, puis se servit un verre
d’eau. Il le but lentement, fuyant le regard trop inquisiteur de la jeune
femme. Il aurait voulu parler de la pluie et du beau temps, donner le change.
Mais il n’y parvenait pas. Sa gorge nouée par l’émotion retenait les paroles
anodines, et salvatrices, qu’il aurait aimé prononcer.


Finalement, il s’éclaircit la voix, inspira profondément, puis lâcha :


—    Tout va bien. J’ai simplement quelques soucis.


Une petite sonnerie se déclencha tout à coup, et il faillit crier de
soulagement.


—    Mon pager! Excuse-moi.


Se levant immédiatement, il consulta le petit écran de l’appareil.


—    Je dois appeler ce numéro. Je suis désolé, Emily ; je
dois passer un coup de fil.


A grands pas, il traversa la salle, persuadé qu’Emily le suivait des yeux.
Bon sang, elle se posait certainement mille questions. Mais tant qu’elle les
gardait pour elle...


Quelques minutes plus tard, il était de retour.


—    Notre soirée est compromise, annonça-t-il. Warren
s’occupe d’un accident de voiture, et il y a une urgence en ville. Je vais être
obligé de te raccompagner.


Repoussant sa coupe de salade de fruits, Emily se leva à son tour et ramassa
son sac.


Cette fois encore, Ryan lui ouvrit la portière du Cherokee, mais elle n’en
conçut pas le même plaisir : fini le tête-à-tête qu’elle avait tant attendu !


Et le silence de Ryan ne fit qu’ajouter à son malaise. Avait-elle dit ou
fait quelque chose qui lui avait déplu ? Elle ne voyait vraiment pas de quoi il
pouvait s’agir. Ils avaient parlé de voyages, du travail de la terre, de
l’île...


L’île. Oui, c’était à ce moment-là, quand elle lui avait avoué son escapade,
qu’il s’était rembruni. Et l’appel qu’il avait reçu était tombé à point nommé.
Au lieu de paraître navré de voir leur dîner gâché, il avait visiblement sauté
sur l’occasion pour quitter le restaurant et la raccompagner chez Eve.


Ils se rapprochaient de l’endroit où elle avait laissé sa Nissan. Si elle
n’essayait pas de renouer le contact avec Ryan maintenant, elle n’en aurait
plus l’occasion avant longtemps, elle le pressentait.


—    Cet appel... c’est pour un problème grave?


—    C’était Beebe. Le fils du
maire est rentré dans un poteau indicateur. Il n’y a que de la tôle froissée,
mais le garçon est ivre. A moi de l’embarquer au poste, où il cuvera, et
d’appeler son père, qui sera furieux. Comme il s’agit du maire, c’est à moi, en
tant que chef de la police, de m’occuper de cette affaire.


II relâcha sa pression sur l’accélérateur et se tourna vers Emily.


—    Je suis désolé que notre soirée se termine ainsi. Je ne
pensais pas être dérangé.


En vérité, Ryan n’était pas désolé du tout. Emily Rose était trop
dangereuse. Rester assis face à elle, à contempler son adorable visage à la
flamme des bougies, l’avait troublé au-delà de tout ce qu’il aurait pu
imaginer. Bien sûr, il se rappelait ses émois, dix ans auparavant. Mais, avec
le temps, Emily était devenue pour lui un charmant souvenir, une amourette
d’adolescent. Pas un instant, il n’aurait soupçonné que la revoir le
bouleverserait à ce point.


Sans doute parce qu’il n’avait pas envisagé que la ravissante toute jeune
fille s’épanouirait en cette femme éblouissante.


—    Nous aurons d’autres occasions de nous voir, Ryan,
dit-elle tout à coup. Après tout, je serai ici pendant les deux prochains mois.


Oui. Et c’était bien ce qui affolait Ryan. Tout en le plongeant dans
l’allégresse.


—    Nous apprendrons à mieux nous connaître, ajouta-t-elle.
Nous avons changé. Nous ne sommes plus les deux gosses d’autrefois.


Il acquiesça d’un hochement de tête. La Nissan était en vue, et il décida
qu’il était temps de mettre un terme à cette conversation qui le perturbait
tant.


Il s’arrêta à hauteur de la voiture. Comme Emily posait la main sur la
poignée de la portière, il n’esquissa pas le moindre geste pour l’aider.


—    A bientôt, Ryan ?


—    Bien sûr, Emily.


Il repartit aussitôt qu’elle eut mis pied à terre.


*


Assis sur la première marche du perron, Ryan caressait distraitement son
chien, les yeux fixés sur les étoiles. La complexité du ciel nocturne lui
paraissait à peine moins troublante que sa vie. A la rigueur, il aurait plus
aisément cerné le mystère des constellations que celui de son existence. Il y
avait une logique, là-haut. Un sens que n’importe quel astronome serait capable
de lui expliquer. Alors que personne n’était à même d’analyser les événements qui
jalonnaient son destin depuis sa naissance. Surtout pas lui. Et encore moins
Emily, s’il se confiait à elle.


Et pourtant, comme il aurait aimé s’épancher sur son épaule, lui raconter
ses peurs, ses chagrins. Se livrer enfin. Se décharger du fardeau qui l’épuisait
nerveusement, moralement.


Hélas ! cela lui était impossible. La jeune femme
ne comprendrait pas, elle s'effrayerait. Elle n’était
pas venue à Phantom Ridge pour faire office de psychothérapeute auprès d’un
homme si mal dans sa peau qu’il ne dormait que quelques heures par nuit. Elle
était en vacances, en transit entre deux longs voyages. A la rigueur, elle
flirterait avec lui en souvenir du passé. Mais c’était tout ce qu’il
obtiendrait d’elle : une relation tendre, teintée de mélancolie parce que ni
l’un ni l’autre n’étaient plus des enfants. Elle était devenue une femme,
confiante et indépendante, avec en ligne de mire un avenir ambitieux. Lui, son
unique ambition était de préserver la paix et le confort qui caractérisaient
son existence.


Il l’inviterait de nouveau à dîner, peut-être s’embrasseraient-ils, et les
choses n’iraient pas plus loin. C’était à cause de cette certitude qu’il
n’était pas allé jusque sous la fenêtre d’Emily, ce soir; l’accident du fils du
maire ne lui avait en fait pris que quelques minutes de son temps, et il aurait
aisément pu traverser le champ et appeler la jeune femme, qui n’était
certainement pas couchée.


Il ne l’avait pas fait. Il ne voulait pas se trouver seul avec elle en
pleine nuit. Il jugeait plus sage de rester chez lui, sous sa véranda, à
contempler le ciel en songeant au passé, dix années en arrière, et à ce qui
avait failli arriver.


Il l’avait aimée, alors, mais cela n’était plus d’actualité aujourd’hui.


*


Debout devant la fenêtre grande ouverte de sa chambre, Emily scrutait le
ciel. C’était si beau, toutes ces étoiles. En ville, on n’en voyait jamais
autant à cause des éclairages publics, des enseignes lumineuses. Mais, à
Phantom Ridge, la Voie lactée lui apparaissait en son entier et... mais oui!
C’était bien une étoile filante qu’elle venait de voir!


Elle joignit les mains et murmura à voix basse :


— Que mon souhait soit exaucé... Qu’il devienne réalité...


En serait-il ainsi ? Quelque dieu clément se pencherait-il sur son cas? Elle
l’espérait de tout son cœur.


Et, en même temps, elle craignait d’être trop exigeante en demandant que
Ryan Clark redevienne le prince charmant qui l’avait tant émue l’année de ses
quinze ans.
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Emily avait passé une mauvaise nuit. A force de revivre sans cesse en pensée
les moments passés la veille avec Ryan, une évidence avait fini par la frapper
: il n’était pas heureux; pire, quelque chose le hantait. D’où cette impression
lui venait-elle? De son intuition, sans doute.


Et elle craignait de ne pas parvenir à l’amener à baisser sa garde. Il
n’avait pas confiance en elle; à ses yeux, elle ne représentait qu’un charmant
souvenir d’adolescence, celle à qui il avait offert un jour une pierre de
quartz qu’elle avait cru magique.


Elle l’avait d’ailleurs avec elle, cette pierre. Dans sa valise. Elle
l’emportait partout. Désormais, il lui semblait qu’elle symbolisait
parfaitement la personnalité de Ryan telle qu’elle la percevait : lisse à
l’extérieur, et gorgée de fascinants secrets à l’intérieur.


Mais il ne lui permettrait pas de briser la carapace pour révéler les
mystères qu’elle recelait.


A moins, peut-être, qu’elle ne fasse preuve de patience, de douceur...
d’amour?


Ryan était seul. Trop seul. Par choix, sans doute. Dans ces conditions,
c’était à elle de tenter de briser cette solitude, de susciter en lui le besoin
de se confier.


Lorsqu’ils se reverraient, elle s’efforcerait de le mettre en confiance.


A condition qu’il lui donne un autre rendez-vous...


Comme en réponse à ses espoirs, quelques coups frappés à la porte d’entrée
l’arrachèrent à son lit : et si c’était Ryan qui, armé de courage, s’était
résolu à affronter tante Eve ?


Elle se pencha à la fenêtre et découvrit Ralph Peckman qui attendait devant
l’entrée, les bras chargés d’une miche de pain. Tante Eve l’avait manifestement
invité à prendre le petit déjeuner.


En effet, lorsqu’elle rejoignit la cuisine, Emily découvrit le sexagénaire
attablé devant un bol de café, occupé à étaler de la confiture sur de larges
tranches de pain. Eve s’affairait devant la cuisinière, faisant frire du bacon
dans une antique poêle de fonte.


—    Alors, Eve, lui demanda-t-il, avez-vous réfléchi à ma
suggestion de transformer votre domaine en country-club ?


—    J’avoue que non. Ma nièce et moi avons été trop occupées
pour discuter de cela.


—    Je ne vois pas ce que votre nièce a à voir là-dedans.


A l’évidence, Peckman n’avait pas entendu Emily, qui s’immobilisa dans
l’entrée de la cuisine, sans se manifester.


—    J’espère qu’Emily restera plus longtemps que prévu,
enchaîna Eve. Si c’est le cas, elle aura son mot à dire.


Ainsi, sa tante tenait à sa présence... et ce, bien au-delà de l’été. Voilà
qui touchait beaucoup Emily, d’autant que, les jours passant, elle se sentait
de plus en plus chez elle à la ferme. La vie à la campagne lui convenait, quoi
que pût en penser Jennifer. Et puis, il y avait Ryan... Rien ne l’empêchait de
se mettre en congé sans solde un trimestre, voire un semestre entier... et de
prolonger son séjour.


—    Je ne crois pas que votre nièce connaisse grand-chose
aux affaires, continuait Peckman. Vous auriez besoin d’un bon conseiller... et
je suis là. Vous savez, Eve, j’étais directeur de banque, avant de prendre ma retraite
à Phantom Ridge. Je sais comment monter une société, comment la gérer, comment
défiscaliser au maximum...


Eve, qui lui tournait toujours le dos, déposa le bacon dans un plat puis
cassa des œufs dans la poêle avant de rétorquer :


—    Emily est professeur. Ralph. Elle a fait d’excellentes
études. Elle serait à la hauteur si d’aventure la ferme devenait le genre
d’établissement dont vous me parlez.


—    Pardonnez mon insistance, Eve, mais que connaît Emily au
tir? Si vous installiez ce stand de ball-trap auquel je pense, je vois mal
comment votre nièce l’organiserait ! Et puis, il y aurait le problème du bar.
Pour obtenir une licence IV, il faut avoir des relations... Vendre de l’alcool
n’est pas...


—    Je ne vendrai jamais d’alcool ! coupa
Eve d’un ton sec. C’est le diable qui a inventé le whisky, la bière... toutes
ces boissons qui rendent fou!


—    Euh... Oui, je comprends. Nous reparlerons du bar plus
tard, se hâta de préciser Peckman.


—    Nous n’en reparlerons pas du tout. Il n’y aura pas de
bar. Point final.


—    Mais le stand de tir? Et les studios aménagés dans la
grange ? insista le retraité avec espoir.


—    Ça, je veux bien en discuter. Mais avec Emily.


Dans la position où elle se trouvait, Eve n’était pas en mesure de voir
l’expression matoise de son voisin. Emily le pouvait, elle. Et elle sentait
monter la colère en elle. Cet homme était intéressé. Il avait flairé une mine
d’or. Et si l’accès à la mine passait par un mariage avec la veuve de Léo, il
ne reculerait pas !


—    Ma chère Eve, je serais navré que vous interprétiez mal
mon insistance... Voyez-vous, je suis un homme seul, veuf depuis des années...
J’aspire à une fin d’existence plaisante. Et vous êtes une femme on ne peut
plus... plaisante. Je tenais à vous le dire afin que vous ne vous formalisiez
pas que je me mêle de votre vie.


Et voilà! Il s’était déclaré. Prestement, Emily se recula et se plaqua
contre le mur du couloir, attendant la réaction de sa tante...


—    Oh ! Ralph... Je suis très émue. Et flattée. Je n’aurais
pas imaginé...


Flûte ! Eve se laissait entortiller comme une adolescente. Il était temps
d’intervenir.


Après s’être éclairci la gorge pour annoncer son entrée, Emily s’avança dans
la cuisine.


—    Bonjour, monsieur Peckman. Vous êtes bien matinal...


—    On l’est toujours à la campagne. Les levers de soleil
sont si beaux.


—    Sauf quand il fait gris comme aujourd’hui...


—    Je plaisantais, mademoiselle Emily.


—    J’aime votre sens de l’humour. Ainsi, cette histoire de
stand de tir et de country-club... C’est vraiment très drôle.


—    Drôle?


—    Evidemment. Quand on apprécie le calme de la campagne
comme vous, on a très envie d’entendre des détonations à longueur de journée...


—    On ne les entendrait pas. Le stand serait installé en
contrebas, près du lac.


—    Vous avez pensé à tout. Excepté que la moitié du lac
appartient à nos voisins, les Clark — plus exactement à Ryan Clark. Je ne suis
pas sûre qu’il serait enchanté de voir les abords de
son lac se transformer en champ de bataille.


Emily dominait mal sa colère. Cet homme cherchait à bouleverser sa vie,
celle de sa tante, et celle de Ryan. Et tout cela, par appât du gain !


—    Si on excepte les sourds, monsieur Peckman, les coups de
feu indisposeront tout le village ! Les montagnes qui cernent Phantom Ridge
feront chambre d’écho. Les animaux s’enfuiront, terrorisés. Vous ferez de notre
coin idyllique un véritable enfer !


—    Oh ! Emily, intervint Eve, Ralph ne pensait pas à mal !
Il essaie de m’aider à développer mon bien, c’est tout.


Il ne pensait pas à mal? Vraiment? Dans ce cas, pourquoi la fixait-il avec
tant de haine? se demanda Emily in petto.


Evidemment, occupée par la cuisson de ses œufs, Eve ne s’en rendait pas
compte. Emily, elle, savait désormais à quoi s’en tenir concernant le serviable
Ralph Peckman. Et elle contrecarrerait ses sinistres projets! Eve n’avait pas
passé toutes ces années avec un mari irascible, dur et grossier, pour tomber
maintenant qu’enfin elle pouvait respirer entre les griffes d’un intrigant.
C’était décidé, elle resterait plus longtemps que prévu. L’Angleterre
attendrait : sa tante avait besoin d’elle à Phantom Ridge.


Evidemment, aider Eve ne se ferait pas sans mal. Pour preuve, ces yeux
pleins de larmes qu’Emily lui voyait maintenant qu’elle s’était détournée de la
cuisinière pour servir les œufs. Eve s’imaginait déjà courtisée, aimée,
demandée en mariage... pour elle-même, sans se rendre compte qu’elle risquait
de confier son avenir à un coureur de dot.


Scrutant le visage de sa tante, Emily se rendit compte que la vieille dame
se reprenait. Après avoir ravalé ses larmes, elle inspira profondément, puis
lança :


—    Je dois avouer que je hais les coups de feu. C’est
d’ailleurs ce qui m’a troublée, l’autre jour, quand mon amie Poppy a parlé de l’homme qui va se présenter aux élections
pour le poste de shérif. Il représente le lobby des chasseurs, paraît-il. Et je
me demande, cher Ralph, si ce n’est pas cet homme qui vous aurait donné l’idée
de faire de ma ferme un champ de tir !


—    J’avoue qu’il m’en a touché un mot. Et qu’il a évoqué
l’éventualité d’une enquête d’intérêt public pour vous forcer la main. Selon
lui, le stand constituerait un pôle d’attraction touristique qui drainerait pas
mal d’argent à Phantom Ridge...


—    Une enquête... qui aboutirait à m’obliger à vendre ?


—    C’est ça. Mais je vous en conjure, Eve, n’allez pas
penser que c’est moi qui ai eu cette idée. Elle trotte depuis un moment dans la
tête des membres du conseil municipal et dans celle du maire... Léo en avait
d’ailleurs été informé.


—    Et je parie qu’il avait dit que, lui vivant, personne ne
toucherait à ses terres ! rétorqua Emily.


—    Exactement. Mais maintenant, il n’est plus là...


—    Mais moi, si, monsieur Peckman. Moi, si.


Emily avait souri, tout en sachant que ses yeux lançaient des éclairs.
Peckman ne s’y trompa pas. Il s’essuya la bouche avec la serviette de lin fin
donnée par Eve, puis se leva.


—    Il faut que je vous quitte, mesdames. J’ai un
rendez-vous.


Il se tourna vers Eve, prit sa main et la baisa.


—    A très bientôt, j’espère.


Désolée, Emily vit l’expression de sa tante s’épanouir. Le ver était dans le
fruit.


—    A bientôt, Ralph.


—    En tête à tête, ajouta-t-il avant de quitter la pièce.


Il était déjà dans le vestibule quand Eve se précipita à sa suite. Elle le
raccompagna jusqu’à son pick-up garé dans la cour. Là, sous le regard courroucé
d’Emily, ils restèrent un long moment à bavarder à voix basse. Puis Ralph s’en
alla et Eve regagna la maison.


—    Tu sais, chérie, il ne faut pas que tu te butes comme
ça. Réfléchissons d’abord. Ralph vient de m’assurer que l’on peut parfaitement
insonoriser un stand de ball-trap. Et aussi, que ça rapporterait une petite
fortune de l’ouvrir. De quoi m’assurer une jolie retraite.


—    Je croyais que tu voulais garder la ferme en activité.


—    Eh bien, si nous n’ouvrions que ce stand de tir, en
oubliant l’idée de country-club et de studios à louer, nous pourrions garder la
ferme et...


—    Tu as de l’argent, tante Eve. Tu n’as pas besoin de
t’enrichir.


—    Qui sait ce que me réserve l’avenir? Je pourrais avoir
des envies d’appartement en Floride. Ralph dit qu’il y fait si bon...


—    ... et qu’il apprécierait de jouir de la douceur du
climat en ta compagnie.


Toute rougissante, Eve hocha la tête.


—    C’est un homme bien, chérie. Il gagne à être connu.


—    Ah ! parce que toi, tu le
connais vraiment ?


—    Euh... Non. Mais je le découvre avec plaisir. Et j’aime
son allant. Il a tant de projets...


Emily se laissa tomber sur une chaise. La bataille contre Peckman
s’annonçait plus rude que prévu.


—    Tu as toujours dit que tu adorais cette ferme, tante
Eve. Comment peux-tu envisager maintenant de la transformer en exploitation
commerciale? Des dizaines d’étrangers fouleront ton sol, il y aura du bruit,
des voitures garées partout... Tu n’arriveras pas à empêcher les clients du
stand de s’aventurer sur tes terres. Il y en aura toujours un qui viendra
frapper à ta porte pour te demander un truc ou un autre... Et tous auront un
fusil à la main.


Eve blêmit.


—    Oh! Seigneur... Des armes... Je n’aime pas les armes...


—    Dans ce cas, réfléchis bien. Parce que ton domaine
risque de ressembler à un camp militaire.


En voyant Eve baisser la tête, la mine défaite, Emily eut pitié d’elle.


—    Changeons de sujet, tante Eve. Pourquoi n’irions-nous
pas faire les boutiques comme nous l’avions projeté? Le temps de me laver les
cheveux et...


—    Pas aujourd’hui, chérie : je dois aller au supermarché.
J’ai invité Ralph à dîner ce soir, et je voudrais lui trouver une belle côte de
bœuf. Mais tu peux m’accompagner si tu veux.


Emily repoussa son assiette. Elle n’avait pas touché à ses œufs.


—    Je préfère aller me promener dans la campagne.


—    Mais tu seras avec nous ce soir, n’est-ce pas ? On
jaserait, en ville, si on savait que j’ai reçu un homme...


Dominant avec peine sa colère, Emily acquiesça d’un grognement. Une soirée
en compagnie de Ralph Peckman, quelle charmante perspective ! Pourtant, mieux
valait qu’elle soit présente. Elle réussirait peut-être à désamorcer les bombes
en puissance que représentaient les projets de cet individu.


*


Emily longea la clôture de fil de fer barbelé jusqu’au lac, où elle la
franchit. Elle devait de toute urgence parler à Ryan,
le mettre au courant des projets de Ralph Peckman. Il était à peine 8 heures.
Peut-être Ryan n’était-il pas encore parti travailler. Sa propriété étant
mitoyenne de celle de tante Eve, tout ce qu’envisageait Peckman le concernait.
Les dommages seraient partagés par les deux domaines. Et l’île... l’île des
elfes et des lutins deviendrait un dépotoir à cartouches usagées. Comme le lac,
où les clients du stand ne manqueraient pas de jeter leurs bouteilles de bière
vides, bière qu’ils auraient apportée avec eux si tante Eve s’obstinait à ne
pas ouvrir de bar. Une horreur !


Spontanément, son regard se braqua sur Pillywiggin. Comme par magie, le
soleil perça tout à coup les nuages en un point précis, illuminant l’île, et
elle seule.


Un joyau de verdure enchâssé dans des eaux améthyste. Non, tout cela ne
pouvait être abîmé par un affairiste assez roué pour circonvenir une veuve
candide!


Galvanisée par cette pensée, Emily pressa le pas, remontant le champ au
sommet duquel se trouvait la maison des Clark. Alors qu’elle arrivait à mi-pente,
le berger allemand apparut et manifesta sa joie de la revoir à grands coups de
langue sur ses mains offertes. Elle s’était agenouillée, murmurant des mots
gentils à l’animal, quand il se détourna d’elle et fixa son regard sur la
partie haute du champ. Emily l’imita et découvrit Ryan.


En constatant qu’il portait un jean et un T-shirt, elle en conclut qu’il
n’était pas de service. Parfait. Elle aurait tout le temps de lui exposer le
problème.


Il marchait dans sa direction. Un instant plus tard, il fut là, souriant,
l’air décontracté, et de bien meilleure humeur que la veille.


—    Je vois que Sanders et toi avez fait connaissance,
dit-il en désignant le berger allemand.


—    Sanders? Il s’appelle comme ça? Je l’ignorais, mais cela
ne nous a pas empêchés de devenir les meilleurs amis du monde.


—    C’est étonnant. D’ordinaire, il n’approche pas les
étrangers.


Emily s’accroupit et serra le chien dans ses bras. Elle se souvenait de
celui qu’avait Chigger, autrefois. Baptisé Alexander. Sans doute Sanders
était-il une contraction du nom.


—    Je sais qu’il t’a accompagnée sur l’île. Il ne me l’a
pas dit, bien sûr, mais il était tout mouillé. Et il aime bien aller courir
dans le sable.


—    C’est vrai. Nous avons nagé ensemble. C’est un champion.


—    Tu es retournée dans l’île?


—    Non. J’aurais aimé en avoir le temps, mais il y avait
plus urgent. Je te cherchais pour parler d’une affaire qui m’inquiète vraiment.


—    Ta tante sait que tu es là?


—    Non.


—    Mmm. Marchons un peu. Le long de ma rive.


Il lui tendit la main et, comme si c’était la chose la plus naturelle du
monde, elle la lui donna. La chaleur qui émanait de la paume de Ryan se
communiqua à la sienne. C’était si bon, cette intimité. Et si nouveau : la
veille, il s’était tenu à bonne distance d’elle, se refusant visiblement à tout
contact. Et ce matin, il se montrait tendre. Etonnant Ryan, à la personnalité
aux facettes multiples...


—    Je suis désolé de t’avoir abandonnée, hier soir. J’espère
que tu me pardonneras et que tu accepteras une nouvelle invitation à dîner.


—    Avec plaisir. Même si le moment est mal choisi pour
laisser tante Eve seule à la ferme. Et quand je dis seule, je m’exprime
mal. C’est précisément parce qu’elle ne le sera pas que je ne devrais pas
m’éloigner mais... Bref, je vais t’expliquer. Où m’emmènes-tu?


—    Tu verras.


—    Tu ne travailles pas, aujourd’hui ?


—    Si. Mais j’espérais te voir avant de partir au bureau.
Pour te présenter mes excuses à propos d’hier soir et te demander si tu étais
libre ce soir.


—    Je le suis... sans l’être, répondit Emily de façon
sibylline. A cause de tout ça.


D’un geste large de la main, elle désigna les abords de l’île, le champ qui
descendait en pente douce jusqu’à l’eau. C’était ici que Peckman projetait
d’installer le stand de tir.


—    Ryan, tu connais Ralph Peckman?


—    A peine. Je sais qu’il a acheté quelques terres après sa
retraite. J’ignore d’où il vient et je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il
faisait quand il était en activité. Pourquoi?


—    C’était un ami de mon oncle. Maintenant que Léo est
mort, ce Peckman tourne autour de ma tante. Avec une insistance qui me déplaît.
Il cherche à la persuader de transformer la ferme en complexe touristique, et
d’installer un stand de tir au bord du lac.


Jusque-là, Ryan était resté calme. L’emprise de ses doigts entrecroisés avec
ceux d’Emily était ferme, mais douce. Soudain, elle se fît brutale.


Ryan s’immobilisa, obligeant Emily à l’imiter. Elle ne put retenir une
grimace de douleur, et il desserra son étreinte.


—    Qu’est-ce que c’est que cette histoire? demanda-t-il,
les sourcils froncés.


—    La vérité. Et crois-moi, Ryan, ça me rend malade. J’ai
essayé de m’opposer à ce Peckman, mais ma tante a arrondi tout de suite les
angles. Elle s’est laissé avoir par son numéro de charmeur.


—    Et il veut construire un stand de tir...


—    Ici, oui. Parce que c’est en contrebas de la ferme et
que, selon lui, le bruit des détonations sera atténué.


—    Bon sang, mais ce type est fou ! Comment ose-t-il
disposer de terres qui ne lui appartiennent pas ?


—    Il ne le ferait qu’avec l’aval de ma tante. Et j’ai bien
peur qu’elle cède à ses exigences. Tout ça parce qu’elle s’imagine qu’il est
amoureux d’elle. S’il arrive à ses fins, ce sera parce que Eve aura accepté de
l’épouser. S’il devient son mari, il aura les coudées franches.


—    Il n’est pas question que cet homme vienne bouleverser
notre paradis...


Le ton de Ryan s’était fait mordant.


—    Je vais mettre ce gars au pas, Emily. D’une façon ou
d’une autre, je l’arrêterai. Je lui ferai ravaler ses maudits projets !


Emily l’observa avec attention. Une violence rentrée était perceptible dans
son attitude, dans sa posture. Si elle avait espéré qu’il l’aiderait, elle
n’avait pas prévu qu’il se montrerait si féroce. Tout à coup, elle regrettait
presque de lui avoir parlé.


—    Et de quelle manière envisages-tu d’arrêter Peckman,
Ryan?


—    Je ne sais pas encore. Mais je trouverai.


Le portrait qu’Eve avait esquissé de Ryan revint à l’esprit d’Emily : celui
d’un adolescent dont la malice confinait à la méchanceté.


—    Tu n’useras pas de...


—    N’aie pas peur, coupa-t-il. Je ne sortirai pas de la
légalité.


—    Précisément : n’existe-t-il pas des lois contre ce genre
de projet ?


—    Pas à ma connaissance. Chacun est libre sur ses terres.


—    A condition de ne pas entraver la liberté du voisin — en
l’occurrence, toi.


—    C’est pour cela que je compte passer à l’action.


Il consulta rapidement sa montre.


—    Je vais être en retard. Mais ce soir, je finis assez
tôt. Que dirais-tu d’un repas accommodé par Beebe
chez moi? Ce serait plus sympathique qu’au restaurant.


—    Chez toi? Eh bien... pourquoi pas? J’apporterai le
dessert. Une tarte aux abricots.


Qu’elle déroberait dans le congélateur de tante Eve et cacherait dans un
sac, avant de quitter subrepticement la maison par la porte de derrière : Eve
n’avait nul besoin de savoir chez qui sa nièce passerait la soirée. D’ailleurs,
elle ne s’en soucierait guère, tout occupée qu’elle serait par son tête-à-tête
avec Peckman...


Ryan hocha la tête d’un air satisfait puis, en dépit de ce qu’il avait dit
concernant son retard, resta immobile, sa main serrant toujours celle d’Emily.


Sous son regard d’un bleu que le reflet de l’eau rendait couleur cobalt,
elle se surprit à frissonner. Comme autrefois, derrière la haie, avant qu’il ne
l’embrasse. Au sourire qui fleurit sur les lèvres au dessin parfait de Ryan,
elle comprit que la même pensée avait traversé son esprit.


—    Tu es si belle, Emily... La ravissante petite fille est
devenue la plus magnifique des femmes... et j’aimerais achever ce qui avait été
commencé...


Sur ces mots, il se pencha sur son visage, qu’elle releva instinctivement.
Lorsqu’elle sentit les lèvres de Ryan se poser sur les siennes, elle soupira de
bonheur. Dix ans. Ce baiser avait mis dix ans à devenir réalité.


Mais, cette fois, il ne s’agissait plus d’un chaste baiser d’adolescents.
Ryan l’avait enlacée, la pressait étroitement contre son torse puissant. Elle
percevait ses battements de cœur contre son sein. Et toute la vigueur de son
désir. Il lui caressa le dos, fît glisser ses mains jusqu’à sa taille, les
laissa s’égarer sur ses hanches...


Ses lèvres, sa langue lui prodiguaient des sensations voluptueuses, suscitaient
en elle des émois inconnus jusqu’alors. Quelle joie intense elle éprouvait! Et
ce n’était pas une surprise. Depuis ce jour fatidique où sa mère l’avait
emmenée loin de la ferme, elle avait su ce qui l’y attendrait: le bonheur. Dix
longues années s’étaient écoulées, mais elle était enfin de retour. Pour
retrouver celui qui avait pris son cœur.


Lentement, il se détacha d’elle et, l’enlaçant par les épaules, il la
détailla du regard.


—    Tu es magique, Emily Rose. Tu détiens un pouvoir...
dangereux. Te voilà de nouveau partie intégrante de ma vie, et c’est comme si
tu ne m’avais jamais quitté. Auprès de toi, je perds
la tête et...


S’interrompant soudain, il s’éclaircit la gorge, puis reprit :


—    Cette tarte, ce soir, à quoi sera-t-elle, déjà?


Désarçonnée, Emily ne répondit pas tout de suite.


Puis elle comprit qu’il était temps que Ryan s’en aille et qu’il lui disait
au revoir d’une manière détournée.


—    Aux abricots.


—    J’aurais préféré aux pommes...


Elle éclata de rire.


—    Tu es un vrai gosse. D’accord, j’en apporterai une aux
pommes.


Il sourit, puis pivota sur ses talons. Quelques instants plus tard, il
s’éloignait à travers champs, Sanders gambadant à côté de lui.


Emily resta là, les yeux perdus sur la surface tranquille du lac. Ryan ressemblait
à cette étendue d’eau sous laquelle se cachaient des algues traîtresses, des
courants vicieux là où des sources se déversaient, des trous abyssaux. Calme en
apparence, Ryan dissimulait en lui une nature de feu et de fougue. Son humeur
était changeante, imprévisible. L’homme avec lequel elle avait passé la soirée
la veille n’avait rien en commun avec celui qui venait de la bouleverser tout
entière.


En fait, elle éprouvait la sensation de ne pas du tout le connaître, et cela
la troublait profondément.


*


Craig attendit dans un bosquet qu’Emily s’en aille. D’un claquement de
doigts, il avait intimé à Sanders de se coucher et de ne plus bouger. Lorsque
la jeune femme avait enfin fait demi-tour pour rentrer chez sa tante, il était
sorti de sa cachette et s’était dirigé vers le lac. Puis il avait plongé, sans
se soucier de ses vêtements. Il les ôterait une fois sur l’île. Il les ôtait
toujours. Pourtant, le fait qu’ils fussent mouillés ne le gênait pas : il ne
sentait pas le froid. Pas davantage la chaleur, d’ailleurs. Excepté celle
qu’avait déclenchée Emily en lui. Il avait l’impression de brûler, tout à coup.
Une impression presque oubliée, vieille de dix ans.


Une fois arrivé sur la petite plage, en compagnie de Sanders, il s’autorisa
une halte. Les brumes matinales s’étaient levées. Le soleil brillait, et il
allait offrir son corps nu à ses rayons. Peut-être pénétreraient-ils
aujourd’hui en lui, au lieu de se borner à dorer sa peau. Après tout, Emily
avait réalisé un miracle. Il pouvait imaginer que des conséquences
s’ensuivraient. Qu’il aurait chaud, enfin.


Il s’allongea, la tête appuyée sur ses mains croisées, et ferma les yeux.
Comme à l’accoutumée, plus aucun oiseau ne chantait. Pourtant, alors qu’il se
trouvait sur l’autre rive avec la jeune femme, il avait perçu leurs pépiements.
Hélas! dès qu’il apparaissait, ils s’enfuyaient à
tire-d’aile. Cela l’attristait. Il avait toujours aimé entendre la mélodie des
merles ou des geais. Mais il leur avait tant tiré dessus, adolescent, qu’ils se
défiaient de lui. Il était devenu l’ennemi de la faune, qu’un sixième sens
avertissait dès qu’il se manifestait.


Emily, elle, lui faisait confiance. Elle n’avait pas oublié les merveilleux
moments d’autrefois. L’ennui, c’était qu’elle le prenait pour Ryan... Il
fallait qu’il lui parle ; sinon, leur relation serait sans cesse en
porte-à-faux.


Oui, cette fois, il lui dirait la vérité.
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Emily remonta la capuche de son ciré sur sa tête : la pluie n’allait plus
tarder. Des nuages menaçants plombaient le ciel, si limpide dans la matinée. Au
fil des heures, l’orage s’était rapproché sans qu’elle
s’en rende compte; affairée dans la cuisine de la ferme, elle avait pétri la
pâte, fait cuire les pommes, puis préparé sa tarte. Eve, qui s’émerveillait de
voir sa nièce se débrouiller si bien, avait demandé à qui étaient destinés tous
ces efforts.


— A un ami en ville, avait répondu Emily de façon évasive.


Puis elle avait libéré le plan de travail, devant lequel Eve allait
s’activer au profit de Ralph Peckman.


Elle était contrariée de laisser sa tante seule avec celui qu’elle appelait
désormais « l’intrigant». Mais son envie de passer la soirée avec Ryan était si
grande qu’elle s’apprêtait à commettre l’imprudence de quitter la maison.


Laissant sa tante vaquer à ses occupations, elle était revenue au bord du
lac. Et maintenant, elle hésitait à se jeter à l’eau : il lui faudrait
abandonner son


ciré sur la berge, et s’il pleuvait une fois
qu’elle serait sur l’île, elle n’aurait que son maillot pour se protéger...
autant dire rien. Tant pis. Repoussant sa capuche, elle descendit la fermeture
Eclair et ôta l’imperméable. Quelques gouttes s’écrasèrent aussitôt sur sa peau
nue, et elle frissonna. Très vite, toutefois, elle se reprit, songeant que la
brise était tiède et qu’un orage d’été n’occasionnait pas de rhume.


Elle plongea et nagea jusqu’à l’île. Tandis qu’elle posait le pied sur la
terre ferme, elle se rendit compte qu’il ne faisait décidément pas si chaud que
cela. Elle avisa le pneu accroché à la corde. C’était exactement ce qu’il lui
fallait : de la balançoire. En prenant beaucoup d’élan, elle se réchaufferait.


Assise dans le pneu, elle s’élança, bougeant vivement les jambes, tendant et
détendant les bras avec tant de vigueur qu’en quelques allers et retours, toute
sensation de froid disparut. Hors d’haleine, elle mit peu à peu fin au
balancement, mais resta assise, s’amusant à tourner sur elle-même.


Elle arrivait au bout d’une vrille quand une voix familière s’éleva dans les
arbres derrière elle. Ryan! Mais comment était-ce possible, à cette heure? Il
était 15 heures, et il était censé travailler. Or, il était pieds nus, vêtu
d’un jean et d’une chemise. Il tenait un iris sauvage entre ses doigts.
S’approchant d’elle, il le déposa sur ses genoux.


—    Qu’est-ce que tu fais là? lança Emily en ramassant la
fleur.


—    Après-midi sabbatique. Il faisait trop beau pour
travailler.


—    Trop beau? Il va tomber des cordes d’un moment à l’autre
!


—    La pluie ne me gêne pas.


—    Comment rejoins-tu l’île? A la nage, toi aussi?


Le fait que Ryan fût habillé intriguait Emily. Comment avait-il fait pour
apporter des vêtements secs jusque-là? La barque était hors d’usage.


Sans répondre, il s’assit sur le sable.


—    Emily Rose..., murmura-t-il après un silence, je suis
heureux que tu sois de retour. Grâce soit rendue à Dieu d’avoir rappelé ton
oncle à lui. Ou, plutôt, remercions le diable, parce que Léo Rose était un si
méchant homme qu’il n’a pu qu’aller brûler dans les flammes de l’enfer.


Il la regarda d’un air attendri, et le bleu de ses yeux se fit saphir.


—    Tu es devenue une bien belle femme, tu sais. Tu te
souviens quand tu m’appelais Chigger?


—    Evidemment. C’est même ainsi que je t’ai appelé quand je
t’ai retouvé.., mais tu m’as corrigée. Tu as préféré
Ryan.


—    Je fais marche arrière. Revenons à Chigger. Mon surnom
de gosse parce que quand j’étais petit je prononçais les je comme des che. Heureusement, ça m’a passé!


Emily rit, et il lui fit écho. Elle se rappelait en effet le gamin de huit
ans qui lui lançait : « Emily, choue avec
moi ! » Et iis faisaient d’interminables parties de
ballon en cachette de leurs familles respectives.


—    Tu veux aller voir les tortues? demanda-t-il soudain. Il
y en a de l’autre côté de l’île. Elles se reposent sur le sable. Bientôt, elles
vont pondre, et il y aura des dizaines de minuscules bébés...


Enchantée, Emily abandonna le pneu; il lui semblait vraiment retrouver le
Chigger des jours anciens. Et elle-même retombait en enfance.


—    Allons-y, dit-elle.


Elle le suivit sur une piste à peine marquée à l’intérieur de la futaie. De
nombreux galets se mêlaient au sable.


—    Comment fais-tu pour marcher nu-pieds sans te blesser,
Chigger? Moi, j’ai pris la précaution de mettre ces sandales en plastique. Mais
toi...


—    Hein? Oh! j’ai l’habitude.


—    Dans ce cas, tu dois souffrir quand tu portes ces
grosses chaussures de service. A propos, comment se fait-il que tu sois dans
l’île et non à ton travail ?


—    Je suis venu ici parce que je savais que je t’y
trouverais.


Il savait qu’il l’y trouverait? Mais comment...


Emily n’alla pas au bout de sa pensée : ils venaient d’atteindre l’autre
côté de l’île et, comme promis, sur le sable, plusieurs tortues se reposaient.
Aussitôt, elle oublia ses interrogations pour admirer les étranges reptiles aux
allures de tanks miniatures. Chigger s’approcha du groupe d’une demi-douzaine
d’individus ; si aucun ne bougea, ce fut la débandade lorsque
Emily s’avança à son tour. Avec une célérité inouïe, les tortues
coururent vers l’eau et s’y jetèrent.


—    Eh bien, ça alors! s’exclama Emily. Elles ont eu peur de
moi, mais pas de toi...


—    Elles ne te connaissent pas. Mais bientôt, à force de
nous voir ensemble, elles s’habitueront à toi... Dans leurs cerveaux primaires
se formera l’image de Chigger et d’Emily, comme une entité indissociable.


Qu’essayait-il de lui dire là, à demi-mot? Qu’il... l’aimait? Qu’ils
formaient déjà un couple que rien ne saurait séparer? A cette idée, son cœur
s’emballa dans sa poitrine.


—    Je ne t’ai jamais oubliée, Emily, reprit-il. Je t’attends
depuis si longtemps... Ce doit être ça, l’amour, non? Quand on ne pense qu’à
une personne du matin au soir et que la vie n’a pas de sel lorsqu’elle n’est
pas là?


—    Je ne t’avais pas oublié non plus, Chigger...


Il fit un pas vers elle. Elle ne bougea pas. Leurs corps se touchaient. Elle
se rendait compte que leurs poitrines se soulevaient au même rythme, trop
rapide. Il la prit dans ses bras et l’embrassa, longuement, voluptueusement, à
tel point qu’au moment où il s’écarta d’elle, elle se sentit vaciller : l’émoi
faisait flageoler ses jambes. Il la retint d’une main ferme, puis l’enlaça par
la taille.


A cet instant, le tonnerre gronda, et de grosses gouttes de pluie
s’abattirent sur eux.


—    Nous ferions mieux de rentrer, remarqua Emily.


—    J’aime bien la pluie, je vais rester ici encore un
moment. Mais toi, plonge tant que l’orage n’est pas trop violent.


Après un dernier baiser, Emily obéit. Lorsqu’elle reprit pied sur la berge
opposée, elle se retourna, prête à agiter la main, mais Chigger avait disparu.


*


De retour à la maison, elle évita sa tante, qu’elle entendait dans la
cuisine. Elle n’éprouvait aucune envie de bavarder avec Eve, préférant
s’enfermer dans sa chambre et rester sur son petit nuage : Chigger l’avait
embrassée, il lui avait déclaré son amour... et tout cela entre ce matin et cet
après-midi ! Que se passerait-il ce soir... ?


Fébrile, elle entreprit de se laver les cheveux puis s’allongea dans la
baignoire, ferma les yeux et rêva à cet amour qui l’habitait depuis
l’adolescence et se concrétisait enfin.


*


A 19 heures, après avoir annoncé qu’elle sortait à Eve, ce qui parut
soulager cette dernière, elle monta dans sa voiture. Mieux valait que sa tante
s’imagine qu’elle allait en ville. Elle rejoignit la route, la suivit pendant
les cinq cents mètres qui séparaient le domaine des Rose de celui des Stark,
puis se gara devant la maison de Chigger.


Elle ne l’avait toujours vue que de loin. Il s’agissait d’une grande bâtisse
en rez-de-chaussée, encadrée d’imposants communs. Le tout en excellent état. A
l’évidence, les volets étaient repeints de frais, et la toiture avait été
refaite. Chigger s’occupait bien de sa propriété.


Sa tarte aux pommes soigneusement protégée d’un torchon, elle gravit les
deux marches du perron et frappa.


—    Qui est là ? entendit-elle.


—    Emily.


—    La porte est ouverte ! Entre. Je pose mon uniforme et
j’arrive.


Qu’il la fasse attendre quelques minutes ne la gênait pas, au contraire :
ainsi, elle allait pouvoir examiner à loisir l'intérieur de la maison.


Etonnée, elle découvrit rapidement que Chigger appréciait les meubles
anciens et que ceux qu’il possédait présentaient une patine parfaite. Quelqu’un
les cirait fréquemment. Et ils le méritaient, car tous auraient pu figurer dans
un musée : le buffet, la table et les chaises de la salle à manger étaient de
style Chippendale. Dans le salon, trois canapés Chesterfield recouverts de cuir
entouraient une vaste table basse au dessus finement marqueté, et des lampes
Tiffany aux abat-jour de verre coloré diffusaient une douce lumière. Au mur,
des tableaux de style impressionniste donnaient une note intimiste et
romantique à l’ensemble.


Ce décor ravissait Emily, tout en la surprenant. Elle s’était attendue à du
mobilier rustique et pratique et découvrait un cadre raffiné, digne d’un manoir
anglais. Dans un argentier, il y avait même une collection d’émaux de la plus
délicate facture. Elle les contemplait quand Chigger entra.


—    Tout est magnifique, ici! s’exclama-t-elle
aussitôt.


—    L’héritage de ma mère. Elle venait d’une vieille famille
de Boston. Quand elle est tombée amoureuse de mon père, qui était alors
étudiant en agronomie, elle a accepté de vivre dans ce coin perdu à condition
de reconstituer le décor de sa jeunesse. Deux énormes camions remplis de
meubles sont arrivés, et la ferme a pris l’aspect que tu lui vois maintenant.


Il s’était approché d’elle, tendant la main vers le plat à tarte.


—    Un cadeau? Au parfum, je déduis que c’est un gâteau aux
pommes...


—    Gagné.


—    Accompagne-moi dans la cuisine.


Elle le suivit, pénétrant à sa suite dans une grande pièce très chaleureuse,
avec ses placards de bois, son carrelage vernissé dans les tons vert bronze,
ses casseroles de cuivre et ses bouquets de fleurs séchées accrochés aux murs.
La grande table rectangulaire, ornée d’un surtout en métal argenté, semblait
n’attendre que deux convives : une chaise était placée à chaque extrémité.


Emily regarda autour d’elle, puis soupira discrètement : habiterait-elle
jamais une aussi merveilleuse maison? Après la déclaration de Chigger, ce
matin, elle se prenait presque à espérer qu’il aborderait le sujet du mariage.
Après tout, ils pouvaient brûler les étapes; ne s’attendaient-ils pas depuis
dix ans?


Mais il ne paraissait plus aussi sentimental que ce matin... Alors qu’elle
s’était préparée à ce qu’il l’embrasse, il se bornait à lui sourire, se tenant
à bonne distance d’elle. En fait, il paraissait presque étonné de sa présence.
Il n’avait tout de même pas oublié qu’il l’avait invitée à dîner?


—    Puisque nous avons le dessert, déclara-t-il, je vais
décongeler deux steaks et je les ferai griller. Mais... qu’as-tu dit à ta
tante? Elle devait compter sur toi, ce soir, non?


—    J’ai été très vague et je suis partie en douce. Qu’elle
profite donc de la compagnie de son galant sans témoin !


—    Je me suis livré à quelques recherches sur ce monsieur.
Un ou deux fax et des coups de fil ont confirmé ce que tu appréhendais. Peckman
semble être un adepte du mariage avec de riches veuves trop candides, qu’il
dépouille de tout leur argent avant de prendre le large. Il s’est déjà livré à
ce manège trois fois. Des plaintes ont été déposées contre lui, mais il s’est
toujours débrouillé pour échapper à la police. Sans doute s’est-il dit que se
retirer à Phantom Ridge serait fort judicieux : une petite ville loin de tout,
avec seulement deux flics... Il se croyait tranquille. Et il a dû sauter de
joie quand Léo est mort : il avait désormais une nouvelle proie dans le
collimateur.


—    Mon Dieu! Et dire qu’il va falloir que je raconte ça à
ma tante, que je brise ses illusions...


—    En fait, il faudrait aussi que j’arrête Peckman. Mais,
pour ce faire, j’ai besoin que Ton me communique son dossier, ce qui risque de
prendre du temps...


—    ... qu’il mettra à profit pour ruiner tante Eve et
disparaître une nouvelle fois.


—    Espérons que non, et que mes collègues d’Alabama, le
dernier Etat où il a sévi, seront diligents. Tout ça risque de ne pas se faire
en un jour, malheureusement. Peckman n’est pas un gros gibier. S’il s’agissait
d’un trafiquant de drogue ou d’un tueur, ça irait vite. Le FBI se mettrait
aussitôt sur le coup. Mais pour un minable escroc qui prend pour cible les
vieilles dames...


—    Il vaudrait donc mieux que nous soyons prudents et que
nous le prenions de vitesse en trouvant quelque chose qui l’empêcherait de
monter ce stand de tir... Tu as toujours fait preuve d’astuce, Chigger. Tu
devrais avoir une idée.


—    Ryan... Je t’ai dit que mon prénom était Ryan,
rectifia-t-il avec une pointe d’agacement dans la voix.


Emily le fixa avec stupéfaction. Pourquoi changeait-il sans cesse d’avis?


Il ne lui laissa pas le temps de s’interroger plus avant : lui déposant une
grosse laitue entre les mains, il la pria de s’en occuper.


—    Pendant ce temps, moi, j’éplucherai les oignons et
quelques tomates. Salade du jardin de a à z. Ça te convient ?


—    Parfait.


Il nettoya les légumes, puis garnit le gril de la cheminée de morceaux de
chêne tandis qu’Emily lavait la salade et préparait la vinaigrette. Une
remarque ne cessait de s’imposer à elle, alors qu’ils bavardaient gaiement :
ils se comportaient comme deux amis. Il ne restait plus rien de la passion
retenue qui vibrait entre eux ce matin.


En fait, elle ne percevait pas l’émoi qui agitait Ryan, car il s’acharnait à
le dissimuler.


Seigneur ! Comme il aurait aimé enlacer la jeune femme et prendre sa bouche.
Ah ! l’embrasser, puis la soulever dans ses bras et la
porter jusqu’à sa chambre. L’allonger sur le lit à la courtepointe brodée par
son arrière-grand-mère... Voilà ce qu’il brûlait de faire.


Et pourtant, il se battait contre lui-même pour ne pas céder à la tentation.
A cause de tous les ennuis qui ne manqueraient pas de survenir s’il se laissait
aller.


Mais se dominer lui coûtait tant que sa souffrance mentale finissait par
devenir physique. Sa jambe l’élançait au point qu’il ne put retenir une
grimace.


—    Que se passe-t-il ? lui demanda Emily, visiblement
alarmée. Tu as mal ?


—    Mmm. Le reliquat d’une vieille blessure.


—    Un accident?


—    Un coup de feu. Tiré par ton oncle. La balle m’a brisé
le genou.


Accusant le choc, Emily se laissa tomber sur une chaise.


—    Quand cela s’est-il passé, Ryan?


—    Il y a quatre ans. Sanders avait franchi la clôture et
gambadait chez ton oncle, qui était sur son tracteur. Dès qu’il a aperçu le
chien, il a armé son fusil et l’a mis en joue. Voyant cela, j’ai sauté à mon
tour par-dessus les barbelés et j’ai couru pour me mettre entre Sanders et Léo,
persuadé que ce dernier n’oserait pas prendre le risque de me blesser. Mauvaise
analyse... Il a tiré et il est ensuite rentré à la ferme pendant que je me
traînais jusque chez moi. Lorsque mon second, Warren, est allé le trouver, Léo
a prétendu que c’était un accident, qu’il visait un perdreau.


—    Et Warren l’a cru?


—    Bien obligé : il n’y avait pas de témoin et c’était la
parole de Léo contre la mienne. Alors, les choses en sont restées là.


—    Dieu du ciel ! Je savais mon oncle méchant et violent,
mais de là à imaginer qu’il puisse tirer sur un homme de sang-froid...


—    Oh ! Léo était pire encore que tout ce que tu peux
penser. Il pouvait...


Ryan s’interrompit, faisant passer son poids d’une jambe sur l’autre pour
soulager la douleur.


—    Changeons de sujet, Emily. Tout ça, c’est du passé, et
Léo Rose n’est plus de ce monde.


Il claudiqua jusqu’au seuil de la cuisine.


—    Si ça ne te dérange pas trop, Emily, je vais aller
m’étendre quelques minutes. Il est rare que les crises durent longtemps, et
elles ne sont d’ailleurs pas fréquentes. Elles sont souvent déclenchées par un
faux mouvement, et j’en ai fait un tout à l’heure quand je me suis baissé pour
attraper le bois.


—    Veux-tu que j’aille te chercher un médicament dans la
pharmacie ?


—    Non. Un bon verre de whisky fera l’affaire. Quoique...
si tu veux bien aller dans ma chambre, tu trouveras les pilules sur la tablette
de la salle de bains.


Alors qu’Emily s’était déjà engagée dans le couloir, Ryan précisa :


—    Troisième porte à gauche !


Le cœur d’Emily battait la chamade quand elle pénétra dans le domaine intime
de Ryan.


Finalement, elle était heureuse d’avoir un prétexte pour pénétrer dans cette
pièce où il dormait... Ainsi, elle voyait le lit, très large, aux montants de
cuivre, couvert d’une courtepointe finement brodée, le tapis qu’il foulait
lorsqu’il se levait, son pantalon d’uniforme posé dans un fauteuil et sa veste
accrochée à un cintre, dans l’armoire ouverte. Manifestement, il s’était changé
en hâte à son arrivée, ne prenant que le temps de se laver les mains, ainsi que
le prouvait cette serviette jetée sur le bord du lavabo et cette savonnette
brillante d’humidité.


Elle toucha la serviette avec émotion. La peau de Ryan avait été en contact
avec ce tissu, qui d’ailleurs portait le parfum léger de son eau de lavande...


Le flacon se trouvait sur l’étagère. Incapable de se retenir, elle l’ouvrit
et porta le bouchon à ses narines. Mmm. Si seulement elle pouvait humer cette
fragrance directement sur la joue de Ryan...


Mais il ne semblait vraiment pas disposé à l’embrasser, songea-t-elle pour
la énième fois.


Soupirant avec tristesse, elle prit le flacon de cachets et revint dans le
salon.


Il s’était servi un verre de whisky. Dans sa paume, il fit tomber deux
comprimés, qu’il avala avec une gorgée d’alcool.


—    Qu’est-ce que c’est? demanda Emily. Il n’y a pas
d’étiquette.


—    Un truc que m’a donné un copain vétérinaire. C’est un
anti-inflammatoire doublé d’un antalgique. Mon ami m’a dit de prendre une dose
double de celle que je donne à Sanders quand il a ses crises de rhumatismes.


—    Il a des rhumatismes ?


—    Oui. Il se baigne trop.


—    C’est vrai qu’il nage fréquemment pour aller à
Pillywiggin.


Avec étonnement, Emily vit l’expression de Ryan se fermer. Ce n’était pas la
première fois que l’évocation de l’île semblait lui déplaire. Et pourtant, il
s’y rendait quotidiennement !


—    L’île est si belle, insista-t-elle, curieuse de voir sa
réaction.


Il n’y en eut pas; il acheva de boire son whisky, étira sa jambe, puis
s’assit.


—    Ça va déjà mieux. Nous pourrions peut-être envisager de
dîner : les braises doivent être à point maintenant.


A regret, Emily abandonna l’intimité du salon et ses douces lumières pour la
cuisine, où Ryan dressa la table pendant qu’elle achevait la préparation de la
salade. Déçue, elle se rendit compte qu’il venait de poser les couverts sur des
sets placés à chaque extrémité de la grande table. Aucune chance qu’il lui
prenne la main pendant le repas...


Il s’absenta quelques instants, puis revint avec une bouteille de vin.


—    Il faut célébrer la présence d’Emily Rose dans cette
maison. Jamais je n’aurais imaginé que tu transgresserais les interdits de ta
famille...


—    Tante Eve n’a pas son mot à dire. Je suis une grande
fille, désormais. Mais, à propos de ma tante, comment s’est-elle comportée en
apprenant que Léo t’avait tiré dessus?


—    Aucune idée. Je ne l’ai jamais vue, même pendant les
deux semaines que j’ai passées à l’hôpital.


—    C’est moche. Elle aurait au moins pu t’envoyer un petit
mot.


—    Je crois qu’elle avait trop peur de Léo pour faire quoi
que ce soit qui aille à l’encontre de ce qu’il voulait. Et puis, elle a
probablement cru à la thèse de l’accident. Après tout, Warren a été obligé de
s’y ranger aussi; alors, où était le problème, pour Eve?


Effectivement, Eve avait dû adopter la version donnée par son mari, devenue
officielle par manque de preuves... Mais, tout de même, elle aurait dû être
navrée de ce qui s’était passé. Or, pas une fois elle n’avait parlé de
l’incident à Emily, ce qui démontrait amplement à quel point elle se fichait du
sort de Ryan Clark.


En fait, elle le détestait. Emily le savait depuis toujours. Pourquoi tant
de hargne et de rancune ? Parce que Ryan avait été un gamin turbulent?
Vraiment, il n’y avait pas là de quoi fouetter un chat. Bien des gens avaient
des voisins dont les enfants se comportaient en vrais chenapans. Us ne leur
tiraient pas dessus pour autant.


—    Que penses-tu de ce vin ? demanda tout à coup Ryan,
l’arrachant à ses réflexions.


—    Excellent. Français ?


—    Oui.


Il repoussa sa chaise.


—    Allons le finir dans le salon.


Emily regarda les reliefs du repas dans les assiettes.


—    Il vaudrait mieux débarrasser d’abord.


—    Mme Tully fera ça demain
matin. Viens.


Pour la première fois de la soirée, il eut un geste tendre : il la prit par
le coude et l’attira vers lui.


Allait-il l’embrasser? Enfin?


Non. Il se contenta de l’entraîner jusqu’au salon, rien d’autre.


Mais l’atmosphère avait changé. Ryan semblait plus décontracté. Plus proche
d’elle tout à coup. Elle le percevait aux regards qu’il lui lançait, empreints
d’admiration et... Mon Dieu, ne se trompait-elle pas? de
désir.


Il s’assit sur l’un des canapés, celui qui faisait face à la cheminée au
tablier de bois délicatement travaillé; puis, en silence, tapota le coussin à
côté de lui.


Dissimulant à grand-peine le tremblement qui s’était emparé d’elle, Emily
prit place sur le bord du sofa, les yeux rivés à ses pieds : si elle les levait
vers Ryan, elle perdrait toute retenue. Comme magnétisée par le bleu de ses
prunelles, elle se pencherait et prendrait l’initiative de l’embrasser...


Quand elle sentit le bras de Ryan se poser sur ses épaules, elle se laissa
enfin aller en arrière. Tout d’abord adossée avec raideur, elle pesa peu à peu
contre lui, puis appuya la tête contre la sienne, qu’il avait inclinée,
cherchant manifestement ce contact. Un long moment, ils restèrent ainsi, sans
parler, sans bouger. Jusqu’à ce qu’Emily, s’enhardissant enfin, décroise ses
doigts entrelacés sur ses genoux et pose la main sur celle de Ryan. Elle le
sentit frémir, puis l’entendit soupirer.


—    Emily... Tu me fais perdre la tête...


—    Que crois-tu qu’il se passe dans la mienne?


Elle s’était tournée vers lui, lui offrant son visage.


Maintenant! songeait-elle. Qu’il l’embrasse enfin
maintenant; qu’il se montre aussi passionné qu’au bord du lac...


Elle réprima un gémissement de joie quand il posa enfin les lèvres sur les
siennes. Le baiser qu’il lui donna l’ensorcela, mais lentement. Les émotions
qu’elle ressentait allaient crescendo, parce qu’il l’embrassait avec une
douceur voluptueuse. A Pillywiggin, il s’était montré fougueux, avide; chez
lui, il prenait son temps, faisant durer le plaisir de l’instant. Ses caresses
n’étaient pas le prolongement de celles prodiguées sur la petite plage. Elles
étaient différentes. Moins suggestives et pourtant plus sensuelles. Sur l’île,
c’était un homme pressé qui avait embrassé Emily; ici, il semblait avoir
l’éternité devant lui. Comme c’était étrange... Et délicieux en même temps,
car, au lieu d’être étourdie, elle se sentait en proie à une excitation
tonique. Elle pouvait se lever et entraîner Ryan vers la chambre : ses jambes
ne la trahiraient pas, bien au contraire.


Et c’était ce qu’elle allait faire. Pourquoi attendre? Ils s’aimaient, ils
s’étaient toujours aimés...


Lorsqu’il abandonna sa bouche et se mit à lui mordiller le lobe d’un oreille, elle murmura :


—    Nous étions de tendres amis... Nous pourrions devenir de
tendres amants...


Elle n’avait pas osé prononcer le verbe aimer.


—    Nous étions plutôt un sacré duo de copains.


De... copains?


—    Je ne comprends pas, Ryan. Je pensais que nous étions
amoureux...


—    Nous étions des gosses, Emily.


—    Mais c’est fini. Nous avons grandi. Alors, que
sommes-nous ?


L’angoisse faisait trembler la voix d’Emily.


—    Nous sommes... Aïe!


La libérant brusquement de son étreinte, Ryan se pencha sur sa jambe et se
massa le genou.


—    Excuse-moi, fit-il. Tout ça n’est pas très romantique,
mais j’ai vraiment mal...


Hésitante, Emily resta quelques instants immobile.
S’il souffrait, elle devait lui pardonner d’interrompre aussi abruptement leur
tendre tête-à-tête.


Mais s’il feignait? S’il cherchait simplement à mettre de la distance entre
eux ? Après tout, elle était la nièce d’un homme qui avait failli le tuer.
Peut-être l’idée de lier son destin à celui d’Emily Rose l’effrayait-il...


Réunissant ses forces comme avant un combat, elle reprit la main de Ryan et
se leva.


—    Viens, Chigger Clark. Je vais te soigner... ou plutôt,
te faire oublier ta souffrance.


—    Que je vienne? Où cela?


—    Dans ta chambre. Tu m’aimes, tu me l’as dit, là-bas, sur
l’île. Et je t’ai répondu que je t’aimais aussi. Que je n’avais jamais cessé de
t’aimer depuis ce jour où, derrière la haie, tu m’as offert un caillou magique,
puis invitée à visiter ton royaume d’elfes et de lutins. Pourquoi attendre
encore? Il est écrit que... que...


Comme il s’était levé à son tour et l'enlaçait, elle s’interrompit et nicha
son visage contre son cou. Elle sentait battre le cœur de Ryan et avait
l’impression que le sien s’était mis au même rythme. Il lui caressait le dos,
sans conviction lui sembla-t-il. Manifestement, il réfléchissait. Il était
tenté. Mais pas convaincu.


Déterminée à infléchir sa volonté, elle lui enserra le poignet, puis imprima
une secousse à son bras.


— Viens, Ryan, viens...
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Animée d’une volonté farouche, Emily entraîna Ryan le long du couloir,
jusqu’à la troisième porte. Celle du paradis... Elle la
poussa, puis s’immobilisa devant le lit, sans lâcher le poignet de Ryan. Elle
chercha alors son regard et lui sourit.


Mais il ne lui rendit pas son sourire.


—    Emily... tu es sûre de... de vouloir cela?


—    Sûre comme jamais je ne l’ai été.


—    Alors...


H se pencha et s’empara de sa bouche. Lorsqu’elle le contraignit à basculer
sur la courtepointe, il se laissa aller, s’allongeant et lui ouvrant les bras.


Un instant, elle eut peur d’elle-même, de cette passion qui l’animait. Puis
elle se rassura : n’était-ce pas cela, l’amour? Un sentiment dévorant, qui
oblitérait toute pensée. Il faisait tout oublier : le passé, le futur... Ne
comptait que le présent, ces moments qui resteraient à jamais gravés dans sa
mémoire.


A commencer par ce baiser qui n’en finissait pas, allumant en elle un feu
qu’elle savait inextinguible.


Elle le rendait à Ryan avec ferveur, tout en caressant son torse à la peau
si veloutée qu’on eût dit du satin.


Elle avait déboutonné sa chemise, qui reposait maintenant sur ses épaules.
Mais ce n’était pas suffisant. Elle le voulait aussi nu qu’au bord du lac,
avant qu’il ne plonge. Alors, elle lui retira ce vêtement qui faisait obstacle
à son désir, puis déboutonna son jean, qu’il acheva d’ôter pendant qu’elle se
déshabillait prestement.


Quand sa jupe et son T-shirt eurent atterri sur le tapis, elle lui concéda
le droit de la délivrer du minuscule carcan que représentait encore sa parure
de dentelle. Puis, jugeant qu’il ne se hâtait pas suffisamment, elle dégrafa
son soutien-gorge et fit glisser son string sur ses hanches.


Enfin, elle était toute à lui. Telle que Dieu l’avait créée. Nue pour
l’homme qu’elle aimait!


Prenant appui sur ses bras, elle se redressa, s’offrant aux caresses de Ryan
qui fit aussitôt dévier ses lèvres vers son cou, puis ses seins. Avec un
frisson de plaisir, elle approcha la bouche de son torse viril à peine marqué
d’un fin duvet. A petits coups de langue, elle en suivit les contours,
descendit jusqu’à la concavité du ventre, et s’y arrêta. Les muscles de Ryan
palpitaient sous ses caresses, elle l’entendait gémir doucement. Et elle-même
frémissait quand ses mains d’homme s’enhardissaient, déclenchant dans son corps
enfiévré des sensations étourdissantes. Elle aurait voulu prendre son temps,
faire durer ces préliminaires enivrants, mais dans son ventre, elle percevait
une exigence expresse. Elle ne pouvait plus attendre. Tout son être appelait
Ryan, réclamait cette communion suprême qui les lierait à jamais l’un à
l’autre. Partageait-il son exaltation ? Oui, apparemment, car il se pressait suggestivement contre elle, oscillant des hanches, afin
qu’elle ne puisse concevoir le moindre doute. Maintenant. Il aspirait à ce que
leur union se réalise maintenant.


Elle ramena ses genoux à hauteur de la taille de Ryan, puis vint vers lui.
Faisant fi de toute retenue, elle prit sa virilité dure et brûlante entre ses
doigts et l’amena en elle. Un cri s’arracha à sa gorge. Ryan et elle n’étaient plus qu’un. Et le bonheur la submergeait par
vagues de plus en plus puissantes. Alors qu’elle bougeait à peine, le plaisir
grandissait de seconde en seconde. Elle avait l’impression de vibrer, de n’être
plus animée que de sensations grisantes. Il lui semblait que des étoiles
filantes traversaient son esprit, qu’elle montait vers le ciel, celui que l’on
appelait le septième et qu’elle n’avait jamais connu, avec Ryan pour guide vers
ce bonheur parfait. Elle allait atteindre cet apogée en même temps que lui,
elle le sentait : il geignait, haletait, murmurait des mots sans suite, qui
étaient tous d’amour.


Soudain, elle cria en même temps que lui, inclinant la tête pour reprendre
son souffle. Et lorsque l’instant magique arriva, elle sentit ses yeux s’emplir
de larmes.


*


La félicité avait lentement reflué. Allongée contre Ryan, Emily respirait
avec extase le parfum de musc qu’exhalait sa peau moite. La main posée sur son
cœur, elle s’émouvait de ses battements encore désordonnés.


—    Tu vas bien ? murmura-t-elle. Ta jambe ne te fait plus
souffrir?


—    Tout mon corps me fait souffrir, tu veux dire! Tu m’as
brisé.


La regardant en souriant, il lui caressa la joue.


—    Alors, je suis plus résistante que toi, faible homme,
parce que moi, je déborde d’énergie ! répliqua Emily. Le bonheur que tu m’as
apporté m’a galvanisée. J’ai l’impression d’être une lionne.


Elle se redressa sur un coude et plongea ses yeux dans ceux de Ryan.


—    Jamais je n’avais ressenti un tel plaisir. J’avais
toujours entendu dire que l’amour du cœur magnifiait l’acte ; j’en attendais la
preuve, et je l’ai eue. Dans mon esprit, l’amant qui me rendrait heureuse à en
perdre la tête, ce ne pourrait qu’être toi. Les années passaient, mais je ne
changeais pas d’idée. Je savais qu’un jour, nous nous retrouverions et nous
aimerions à la folie.


—    Emily... II faut que je t’avoue quelque chose. Je dois
te dire que...


Le pager se mit à sonner, et Ryan s’assit au bord du lit, visiblement
à regret.


—    Ne réponds pas, suggéra Emily, et raconte-moi plutôt ce
qui te tracasse. Car quelque chose te trouble. Je le vois, je l’entends au son
de ta voix.


—    Je ne peux pas laisser sonner. Warren est au poste,
mais, s’il y a une urgence, il peut avoir besoin de moi.


Il se leva et alla récupérer son pantalon d’uniforme dans le fauteuil.


—    Je serai sans doute de retour très vite, promit-il en
s’habillant. Une grosse demi-heure tout au plus. Est-ce que tu veux bien m’attendre
ici? Je te parlerai. Il est impératif que je le fasse enfin.


—    Je ne bougerai pas de ce lit. Je vais revivre en pensée
les moments que nous venons de passer.


Il boutonna sa veste, ajusta son holster à sa ceinture, puis se dirigea vers
la porte de la chambre. Emily nota qu’il boitait de façon marquée. Il lui
semblait étrange qu’elle n’ait pas remarqué cette claudication auparavant,
notamment cet après-midi, sur l’île. Ryan marchait alors avec l’aisance et la
légèreté d’un danseur. Peut-être l’humidité aggravait-elle la douleur? Ou ce
faux mouvement qu’il avait mentionné? L’humidité? Mmm. Il se baignait tous les
jours pour se rendre dans l’île. Et le faux mouvement n’avait été rien de plus
qu’un accroupissement un peu brusque pour attraper les bûchettes empilées dans
le panier, devant la cheminée. Bizarre.


—    Si je suis retardé, je t’appellerai, lança-t-il avant de
franchir le seuil.


—    Je pourrais dormir ici...


—    Ta tante n’apprécierait pas. Tu dois rentrer chez toi à
une heure décente. Pas demain matin.


—    D’accord. Si tu n’es pas là à 23 heures, je m’en irai.


Avant de la quitter, Ryan lui jeta un dernier regard dans lequel elle lut
son amour, mais aussi une inquiétude manifeste. Ce qu’il s’apprêtait à lui
révéler avant l’appel de son adjoint était certainement grave. Au minimum,
déplaisant. Et si brusquement il lui apprenait l’existence d’une épouse? Après
tout, il pouvait être séparé d’elle sans avoir divorcé...


Emily eut soudain l’impression qu’une main glacée lui étreignait le cœur.
Seigneur! Ryan marié, ses espoirs seraient anéantis. Elle ne deviendrait pas sa
femme. Et elle ne se contenterait pas du rôle de maîtresse parce qu’elle le
voulait tout à elle; elle désirait porter son nom, lui donner des enfants.


Tout à coup, attendre son retour dans ce lit qu’il avait peut-être partagé
avec une autre lui parut insupportable. Elle se leva, ramassa ses vêtements,
s’habilla... sans se résoudre ensuite à quitter la maison. La chambre, surtout.
Etait-ce dans cette pièce que Ryan donnait depuis l’enfance? Si c’était le cas,
il ne restait pas de trace du petit garçon qu’elle avait connu, celui qui
fabriquait des arcs et des cannes à pêche avec des branches de saule, sculptait
des morceaux de bois pour leur donner l’apparence d’animaux, ou ramassait des
pierres magiques...


Non, décidément, à y bien regarder, cette pièce n’était pas une chambre
d’enfant réaménagée pour un adulte. Le domaine du petit Ryan devait se situer
ailleurs, quelque part dans ce couloir sur lequel s’ouvraient de multiples
portes...


Faisant taire ses scrupules, elle sortit dans le corridor et commença son
exploration.


Ah! ici, c’était la chambre de Mme Clark, la mère
de Ryan. La touche féminine qui caractérisait la décoration le prouvait
amplement : rideaux et couvre-lit de tissu Liberty assorti, coussins à volants,
poupées anciennes aux visages de porcelaine posées sur une méridienne, flacons
de parfum en cristal taillé sur une coiffeuse, brosses et peignes aux manches
d’écaille, boîte à poudre en laque... Tout était dans un état impeccable, comme
si la mère de Ryan occupait toujours la chambre. A tel point, d’ailleurs,
qu’Emily se retourna brusquement, de crainte que Mme Clark se tînt,
réprobatrice, sur le seuil.


Et le même phénomène troublant agita Emily lorsqu’elle poussa la porte suivante;
cette fois, elle pénétrait chez le père de Ryan, dans une chambre masculine aux
murs tendus de soie vert foncé et meublée telle une cabine de bateau, avec un
lit au dessous à tiroirs, une commode aux poignées de cuivre et une armoire à
trois battants comme on en trouvait sur les navires. Sur le parquet ciré, près
de la fenêtre, une table basse et un fauteuil à bascule. Sur le plateau de la
table, une collection de pipes et de pots à tabac. Et une pile de livres
d’histoire. Seigneur! Comment les Rose en étaient-ils venus à la conclusion que
leurs voisins Clark étaient des rustres infréquentables ? Ils étaient au
contraire raffinés, vivaient dans un confort inconnu chez Léo et Eve Rose,
faisaient montre d’un goût sans faille...


Evidemment, songea Emily, il y avait eu cet enfant qui avait pris un malin
plaisir à jouer mauvais tour sur mauvais tour à son oncle et à sa tante. Il les
avait fait tourner en bourrique. Mais de là à traiter ses parents de sales
gens...


Peut-être les quartiers de Ryan lui fourniraient-ils la réponse à ce
mystère? Si elle voyait carabines, arbalettes de
facture artisanale et lance-pierres accrochées au mur, elle comprendrait que sa
famille ait été excédée par les attaques de l’enfant puis de l’adolescent qu’il
avait été...


Elle sortit dans le couloir et avisa la porte du fond. Il était logique que
l’on ait exilé un gamin turbulent dans la pièce la plus à l’écart.


Elle tourna la poignée et rencontra une résistance. On avait à l’évidence
fermé l’endroit à clé. Revenant sur ses pas, Emily retira de sa serrure la clé
de la porte de Mme Clark, puis vint l’essayer; il était dit qu’elle avait de la
chance, car elle fonctionna.


Poussant le battant, Emily franchit le seuil d’une pièce aux volets mi-clos,
qui cette fois sentait le renfermé. Voilà. Elle avait enfin trouvé le repaire
de Ryan enfant. Deux lits s’y trouvaient, sans doute afin qu’il puisse
accueillir un copain pour la nuit.


Soit. Mais dans ce cas, pourquoi deux armoires, deux bureaux
d’écolier, deux coffres à jouets, grands ouverts, livrant à ses yeux
étonnés leur contenu qui semblait dupliqué : maquettes d’avions, bateaux,
battes de base-bail, raquettes de tennis ou de ping-pong,
jeux de Meccano, tout allait par paire. Et sur chaque lit à une place, assis
sur l’oreiller, un vieil ours en peluche.


Emily s’en approcha. L’un était intact, mais l’autre semblait avoir été la
victime de la colère d’un enfant vindicatif; avec ses yeux arrachés, ses bras
déchirés et son corps recousu, il avait piètre allure. Elle l’attrapa et le
tint à bout de bras, en proie à un profond malaise. Pourquoi Ryan s’était-il
acharné sur cette peluche et pas sur l’autre? En fait, découvrit-elle en se penchant
sur le contenu des coffres à jouets, il en allait de même pour les maquettes et
les objets divers. Dans l’un des coffres, tout était en bon état, alors que
tout était partiellement détruit dans l’autre : raquette de tennis aux boyaux
rompus, batte au bois fendu sur toute sa longueur, pièces de Meccano tordues...
Etrange, vraiment.


Pas autant toutefois que cette photo, sur l’un des bureaux, où l'on voyait
Ryan âgé d’environ dix ans debout devant... lui-même. Comment ce cliché
avait-il été réalisé? Grâce à un miroir? Ou s’agissait-il d’un montage ?


Non. A force de scruter les deux garçons identiques qui souriaient à
l’objectif, Emily découvrit quelques différences dans leur habillement. Les
polos, par exemple. Le Ryan du premier plan en portait un rayé, et son double,
derrière lui, un uni. Les chaussures aussi présentaient certaines
dissemblances. Elle distinguait des tennis, et des souliers de basket, à
l’empeigne montante.


Peu à peu, l’évidence s’imposa à l’esprit d’Emily. C’étaient bien deux
adolescents qui figuraient sur la photo.


Des jumeaux. A la ressemblance si absolue qu’ils auraient pu être
interchangeables.


D’une main tremblante, elle saisit le cadre et le retourna. La phrase
inscrite au crayon leva ses ultimes doutes : « Craig et Ryan à onze ans. »


Elle eut l’impression que sa vue se troublait. Ce n’était pas concevable.
Elle était victime d’une illusion. Elle ne fixait pas Ryan et un... un clone.
Le mirage allait s’évanouir, et elle ne scruterait plus que le visage de Ryan.


Elle accommoda sa vision, cillant si fort que des larmes se formèrent sous
ses paupières.


Mais lorsqu’elle focalisa de nouveau son regard sur la photo, il y avait
toujours ces deux êtres décalqués l’un sur l’autre.


Et elle ignorait lequel était Ryan.


Bouleversée, elle remit le cadre en place et quitta la pièce pour rejoindre
la chambre de Mme Clark. Là, pensait-elle, il devait bien y avoir un album de
famille...


Fouillant sans vergogne dans les placards et les tiroirs de la défunte mère
de Ryan, elle trouva ce qu’elle cherchait : un épais volume relié de cuir et
portant la mention gravée en lettres dorées : Mes fils.


Toute une vie d’enfant se déroula sous ses yeux quand elle se mit à
fébrilement feuilleter les pages de plastique translucides dans lesquelles on
avait glissé des clichés. Comme dans un cauchemar, elle suivit la croissance de
nourrissons, puis de bébés, enfin de garçonnets si semblables qu’elle croyait
voir double.


Il ne lui était plus permis à présent d’en douter : Ryan avait un frère,
qu’elle pouvait voir grandir de page en page. Jusqu’au moment où il lui apparut
presque adulte.


« Ryan et Craig devant leur repaire », lut-elle.


Assis devant la porte de la cabane sur l’île, ils posaient avec tous deux
une main posée sur le pneu qui faisait office de balançoire. A leurs pieds, des
cannes à pêche et quatre poissons enfilés sur une tige de fer. Leur trophée de
la journée, apparemment.


Même après avoir attentivement scruté les deux visages, Emily aurait été en
peine de déterminer lequel des deux appartenait à Ryan.


Le dernier cliché ne l’aida guère plus. Pourtant, l’un des frères y
apparaissait en uniforme de shérif. Ryan, logiquement... même si Craig eût tout
aussi bien pu endosser la tenue de son jumeau et jouer au policier...


Après cette photo, l’album était vierge.


Elle le ferma, le remit en place, mais resta dans la chambre, assise sur la
méridienne, le regard perdu dans les minuscules fleurs de la tapisserie.
Pourquoi Ryan lui avait-il caché l’existence de Craig? Il avait eu mille
occasions, lorsqu’ils jouaient ensemble, de la lui révéler, d’inviter ensuite
son frère à partager leurs jeux. Or, elle avait toujours eu face à elle un seul
fils Clark. Où se trouvait le second pendant ce temps ? Et pourquoi ni tante
Eve ni oncle Léo ne semblaient-ils au courant de ce prodige ?


Songeuse, elle quitta la chambre de Mme Clark et revint dans le salon. Elle
avait exploré toutes les pièces et Craig, à l’évidence, n’habitait pas la
maison. Peut-être n’y vivait-il plus depuis longtemps, ce qui aurait expliqué
qu’elle ne l’eût pas rencontré. Pendant l’été, il se trouvait sans doute en
camp de vacances... et il ne restait que Ryan sur la propriété.


A moins que...


Un soupçon effrayant s’insinuait dans son esprit : et si, contrairement à ce
qu’elle supposait, elle connaissait Craig? Et si, après s’être mis d’accord,
ils avaient échangé leurs identités, leurrant la petite fille puis
l’adolescente qui venait en visite dans la ferme voisine?


Pire... et s’ils continuaient ce jeu pervers? Ryan ne semblait pas se
souvenir des moments passés avec elle sur l’île le matin même. Et quand elle
était arrivée ce soir pour dîner, il avait été étonné qu’elle apporte une tarte
aux pommes alors qu’il avait exprimé le souhait qu’elle en confectionne une
pour le dessert. En fait, il ne paraissait pas au courant de l’invitation à
dîner qu’il avait pourtant formulée à 9 heures du matin...


Toutes les anomalies lui revenaient soudain à la mémoire : Ryan annonçant
qu’il partait travailler puis se promenant dans l’île quelques instants plus
tard, sans uniforme; Ryan boitant à cause d’une ancienne blessure au genou,
mais courant sur les sentiers de Pillywiggin sans la moindre gêne manifeste;
Ryan refusant qu’elle l’appelle Chigger, pour changer d’avis le lendemain;
Ryan...


Assez ! A quoi bon faire ainsi la liste des bizarreries qui l’avaient
frappée sans qu’elle en ait conscience dans l’instant. Désormais, elle savait.
Il n’y avait pas de place pour le doute : deux hommes s’amusaient d’elle,
feignaient de l’aimer et... abusaient de son innocence.


Elle avait fait l’amour avec l’un d’eux. Craig? Ryan?


Mais, avant cela, lequel des deux lui avait offert le caillou magique et
donné un baiser derrière la haie? Qui lui avait parlé de l’île et de ses elfes?


Elle l’ignorait. Sa seule certitude était qu’elle avait fait l’amour avec
celui des jumeaux qui souffrait d’une ancienne blessure causée par son oncle.
Là résidait l’unique différence entre les frères : cette claudication
sporadique et la cicatrice sur le genou.


Et c’était ce jumeau-là qu’elle aimait. Son cœur, son âme le lui
affirmaient. Même si les baisers donnés par Craig sur l’île l’avaient émue,
c’était dans les bras de Ryan qu’elle avait connu la félicité absolue, la
révélation du bonheur.


A moins que ce ne fût le contraire. Que le blessé au genou fût Craig... et
que Ryan... Dieu du ciel ! Si elle continuait à réfléchir ainsi, elle allait
devenir folle !


Son unique certitude, en réalité, c’était qu’elle était la proie favorite de
deux jumeaux machiavéliques, et ce depuis des années.


Anéantie, elle se laissa tomber sur le tapis du salon. Là, à genoux, la tête
entre les mains, elle s’abandonna à son chagrin.


Ses sanglots étaient si forts qu’elle entendit à peine la voiture qui se
garait dans la cour, et la porte qui s’ouvrait.


Lorsque deux bras puissants l’enlacèrent, elle sursauta, le souffle coupé.


— Emily, ma chérie, que se passe-t-il ? perçut-elle,
comme dans un songe.


Il lui parlait. Et, visiblement très ému de la voir en larmes, il
la berçait entre ses bras, caressait ses cheveux.


Mais qui était-il?


Emily s’essuya les yeux et leva la tête pour poser la question fatidique,
tout en sachant qu’elle n’obtiendrait sans doute qu’un mensonge.


—    Qui je suis? Mais, Emily, tu le sais bien...


—    Je me suis mal exprimée. Lequel des deux es-tu?


Face au silence, elle insista :


—    Craig? Ryan? Pourquoi ne m’avoir
jamais dit que tu avais un jumeau? Qui que tu sois, pour quelle raison est-ce
que tu ne m’as rien avoué de l’existence de l’autre? De ton double?


Elle scruta les traits soudain défaits, l’expression d’extrême détresse,
puis ordonna :


—    Relève ta jambe de pantalon !


—    Que je...


—    Montre-moi ton genou.


Il s’exécuta, et elle exhala un soupir de soulagement. Au moins, dans
l’immédiat, n’était-elle pas dupée : c’était bien avec cet homme qu’elle avait
fait l’amour. Restait à savoir quel était son prénom...


—    Je suis Ryan. Et je m’apprêtais à tout te révéler.
Souviens-toi, avant de m’en aller, je t’ai dit que je te raconterais quelque
chose à mon retour...


—    Malheureusement, je t’ai gagné de vitesse. J’ai vu les
photos. Oh ! je ne voulais pas être indiscrète, au
départ. Simplement visiter la maison, qui est si belle. Alors, je suis entrée
dans toutes les pièces. Toutes.


—    La chambre du fond...


—    Oui. C’est là que tout a commencé. A cause du cadre qui
se trouve sur l’un des bureaux. A partir de cet instant, j’ai... comment dire? je ne pouvais plus me contenir. J’ai fouillé dans les
affaires de ta mère, persuadée d’y trouver un album de famille. Et je l’ai
trouvé.


Elle marqua un temps, ravalant ses larmes.


—    J’ai tout compris, Ryan.


—    C’était ce que je voulais que tu saches. Que Craig et
moi nous sommes livrés à des mystifications étant enfants, puis adolescents.
Mais ce n’était pas bien méchant... C’est vrai que nous t’avons abusée, il y a
dix ans. Ce n’était qu’un jeu stupide, sans gravité. Je ne vois pas pourquoi tu
sembles si malheureuse...


En un éclair, la colère remplaça le chagrin, et Emily se mit à crier.


—    Quoi ? Il n’y a pas de quoi fouetter un chat, selon toi?
Alors que, devenus adultes, Craig et toi avez continué à vous moquer du monde,
et de moi en particulier? C’est moche, Ryan, très moche...


—    Je... je ne vois pas à quoi tu fais allusion, Emily.


La perplexité qui marquait le ton de Ryan était si évidente qu’Emily se
calma brusquement. Se pouvait-il que... que Craig ait agi à l’insu de son
frère?


—    Ryan, j’ai cru que c’était toi, dans l’île, ce matin.
Que c’était toi que j’embrassais. Si tu veux clarifier les choses, appelle
Craig. Qu’il vienne dire ce qu’il a fait. Car j’ai l’impression qu’il s’est
joué de toi comme de moi... Mais je veux en être sûre. Si vous étiez complices,
je le sentirais aussitôt, malgré toutes vos dénégations.


—    Craig n’a pas pu...


—    Il l’a fait ! coupa Emily. Il
s’est fait passer pour toi ! Et moi, pauvre dindon de la farce, je suis tombée
dans le panneau... Si les circonstances s’y étaient prêtées, c’est avec lui que
j’aurais fait l’amour, au lieu de toi ! Est-ce que tu te rends compte de la
gravité de ce que je t’explique? J’aurais couché avec ton frère !


De nouveau, la fureur l’animait. Et le chagrin demeurait.


—    Ryan, je suis... je suis...


Elle n’osait avouer son désespoir.


Ryan lui prit la main et la serra. Elle aurait aimé la retirer et gifler cet
homme qui n’était qu’un traître ; en même temps, elle se raisonnait. Il
existait une infime chance que Ryan ne fût pas au courant; et cette chance,
elle ne la laisserait pas passer.


—    Appelle ton frère, Ryan. Dis-lui de venir ici. Je veux
lui parler.


—    C’est impossible.


—    Pourquoi? Il se cache, c’est ça? Depuis mon arrivée, il
se terre et ne sort que quand il est certain que je suis seule?


Elle fixait Ryan, s’étonnant de sa soudaine pâleur. Il se leva et fît quelques
pas en claudiquant jusqu’au canapé, sur lequel il se laissa tomber. Une main
plaquée sur son front brillant de transpiration, il semblait respirer avec
peine.


—    Qu’as-tu, Ryan? Tu te sens mal?


Après un long silence, il répondit enfin :


—    Je me sens plus que mal. J’ai l’impression d’être au
bord de la folie.


—    De la... Pourquoi? Parce que tu découvres que ton jumeau
t’a trahi?


Soudain, Emily reprenait espoir : Ryan était la victime de Craig. Comme
elle. Et rien n’était donc perdu...


—    Fais venir Craig, répéta-t-elle, et nous le mettrons au
pied du mur. Puis nous lui ferons promettre de nous laisser en paix.


—    Je ne peux pas l’appeler, Emily. Il est... mort. Depuis
un an.


Quoi? De tous les mensonges que Ryan aurait pu proférer, voilà qu’il
énonçait le seul auquel elle n’aurait jamais songé. Le pire. Le plus stupide.
Le plus incroyable. Décidément, elle s’était bien fourvoyée! L’homme de sa vie
n’était qu’un misérable qui l’avait dupée avec cynisme et s’enferrait à présent
dans ses mauvaises actions.


Soudain animée d’une rage destructrice, elle se leva d’un bond, attrapa le
vase d’opaline qui ornait la table basse et le lança contre le mur. Il se
fracassa en mille morceaux.


— Tu vois ça, Ryan Clark? Mon cœur est ainsi, désormais. Et ma dignité
aussi. Brisés. A jamais.


Sur ces mots, elle quitta le salon en courant, se précipita dans la cour et
monta dans sa voiture. Elle démarra en trombe et ne ralentit qu’en approchant
de la ferme de sa tante. Elle espérait qu’Eve ne l’entendrait pas : elle ne se
sentait vraiment pas d’humeur à lui expliquer pourquoi elle rentrait en pleurs.


La lumière brillant encore dans le salon et le pick-up de Beckman se trouvant devant la maison, elle en déduisit que
le tête-à-tête entre Eve et son galant n’était pas terminé. Tant mieux. Ainsi,
elle pouvait se glisser sans être vue par la porte de derrière et monter à pas
de loup dans sa chambre.


Là, elle n’alluma aucune lampe. Elle s’allongea sans se dévêtir sur son lit
et riva son regard au plafond, que la lune baignait de sa clarté laiteuse.


Il fallait qu’elle réfléchisse. Ryan et son frère n’allaient pas s’en tirer
sans dommage. Elle les obligerait à avouer leur répugnante imposture, et à lui
demander pardon !


Galvanisée par cette perspective, elle essuya ses larmes. Mais la douleur
était toujours là, ancrée en elle telle une maladie mortelle.


*


* *


Ryan éteignit le plafonnier de la cuisine puis tira une chaise devant la
fenêtre ouverte. De là, il voyait l’île. Les nuages s’étant dissipés, il
faisait très clair.


Mais pas dans son esprit, où un maelstrôm d’idées
noires se bousculaient. Pourquoi Emily prétendait-elle
avoir rencontré son frère sur Pillywiggin? L’avait-il mal jugée? Etait-elle
sujette au délire, alors qu’il la croyait infiniment équilibrée?


Non, il était impossible qu’il se fut trompé à ce
point. Et pourtant... Il avait suffi que la jeune femme voie des photos de
Craig pour s’imaginer qu’il vivait toujours. Le choc reçu en découvrant ce
double dont il aurait dû lui parier parce qu’il lui manquait tant, cet être qui
représentait l’autre moitié de lui-même et qui lui ressemblait en tout point,
lui avait fait perdre toute rationalité. Elle s’était imaginée qu’il hantait
l’île, et...


Et si c’était vrai? Si un miracle s’était produit...?


Non, les miracles n’existaient pas ! Emily était simplement une jeune femme
trop romantique qui vivait ses songes éveillée. Un jour, il lui avait promis de
l’amener sur l’île. Et dès son retour à Phantom Ridge, elle n’avait eu de cesse
qu’elle ne se rende sur cette éminence de terre au milieu du lac, prétendu
domaine des lutins et des elfes. Elle avait nagé, puis abordé sur le territoire
féerique, et laissé divaguer ses fantasmes. Bien sûr, elle n’avait en aucun cas
rencontré Craig! Toute la fumeuse histoire qu’elle lui avait décrite s’était
déroulée dans son esprit.


Néanmoins, il allait s’en assurer.


Il regarda encore une fois la lune, maintenant pleine, puis quitta sa
chaise.
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Ryan aimait la nuit. Il s’y sentait bien, comme protégé. Et, par-dessus
tout, il adorait ces soirées où la lune nimbait le paysage d’une clarté nacrée,
comme ce soir, alors qu’il descendait à travers champs en direction du lac. De
là où il se trouvait, il voyait la surface de l’eau briller tel un saphir noir.
C’était attirant et en même temps effrayant. Nager ne le séduisant guère, il
avait emporté une grosse corde, un seau et une pagaie, et il se dirigea vers la
barque à demi immergée. Il la hala sur la rive. Il savait qu’elle n’était pas
hors d’usage; simplement remplie d’eau de pluie. A l’aide du seau, il la vida,
puis la poussa sur le lac. Comme prévu, elle flotta.
Il s’assit sur le banc encore intact et Sanders sauta à côté de lui.
Visiblement, le chien non plus n’avait pas envie de prendre un bain.


La pagaie bien en main, il propulsa l’embarcation jusqu’à l’île. Cela
faisait une éternité qu’il n’y était pas venu. Depuis son adolescence en fait.
Et que la petite embarcation fût encore en bon état ne laissait pas de rétonner. A croire que quelqu’un s’en était servi de temps
à autre. Pour preuve, ce colmatage qu’il apercevait à l’avant : on avait mis de
l’étoupe et de la colle à


bois sur une fente entre deux planches. C’était
étrange. Lui-même ne se rappelait pas avoir fait cette réparation.


Alors qu’il abordait l’île, il s’interrogeait encore. Puis il oublia
l’énigme que représentait ce détail; il y avait bien d’autres mystères à percer
sur Pillywiggin...


Ainsi, cette atmosphère troublante qui régnait sous le couvert des grands
arbres. Enfants, Craig et lui étaient persuadés que des créatures surnaturelles
vivaient là. Sans doute avaient-ils pris des feux follets ou des lucioles pour
des elfes... Ils avaient joué à se faire peur, finissant par s’effrayer
réellement et regagnant alors précipitamment la terre ferme... pour revenir le
lendemain soir faire la chasse aux lutins. Que de moments heureux Ryan avait
passés avec son frère ! Sa mort l’avait anéanti. Alors qu’elle remontait
maintenant à plus de un an, il ne s’en était toujours pas remis, se surprenant
fréquemment à s’adresser à son jumeau, en pensée ou, plus grave, à haute voix.
Ils avaient partagé une telle empathie, une si absolue
complicité qu’il avait l’impression qu’une partie de lui-même s’était éteinte
en même temps que Craig avait cessé de respirer.


Cet accident... En vérité, il n’avait jamais cru que c’en était vraiment un.
Léo s’était débrouillé pour maquiller un crime, il en avait la certitude. La
mort l’ayant emporté, à présent, il n’existait plus aucune chance de le
confondre. Hélas ! Car l’envoyer devant des juges puis en prison aurait été un
réel soulagement...


Mais c’était des années auparavant qu’il aurait fallu réagir, prendre ses
menaces au sérieux et se méfier de lui ! Malheureusement, dans l’inconscience
de leur jeunesse, Craig et lui n’avaient pas tenu compte de ses avertissements.
Et chaque fois qu’ils se retrouvaient pour les vacances, ils avaient continué
d’asticoter l’irascible fermier, ravis des crises de fureur qu’ils
déclenchaient. Dès que Léo se lançait à leurs trousses après quelque tour
pendable qu’ils lui avaient joué, ils venaient en toute hâte se réfugier sur
l’île, leur havre. Et ne rentraient chez eux qu’à la nuit, quand Léo ne pouvait
plus les guetter à cause de l’obscurité. Au cours des longues heures qu’ils
passaient sur Pillywiggin, les jumeaux parcouraient les sentiers en tout sens,
grimpaient dans les arbres, péchaient puis faisaient cuire leurs poissons
devant la cabane. Quel bonheur !


Maintenant, Ryan marchait seul dans le sous-bois, retrouvant instinctivement
la trace des sentes à demi effacées. Et, à mesure qu’il progressait, il sentait
la tristesse l’envahir. Autrefois, Craig mettait ses pas dans les siens, ou
s’immobilisait tout à coup, désignant de son doigt tendu un écureuil sautant de
branche en branche. Un brin d’herbe entre les dents, il sifflotait doucement,
comme en cet instant...


Retenant soudain son souffle, Ryan se pétrifia. On sifflait. Une vieille
rengaine de western. Celle que Craig préférait entre toutes. La chanson de Rio
Bravo...


Peut-être le vent la portait-elle jusqu’à l’île? Une voiture avait pu
s’arrêter sur la route, vitres baissées. Et son conducteur écoutait la radio...


Non. Il n’y avait même pas de brise. Et la source du son se trouvait très
près de lui. Eperdu, Ryan balaya les alentours du regard, puis scruta la
pénombre. Rien ne bougeait. Pourtant, il éprouvait la sensation d’une présence.
Il la ressentait dans toutes les fibres de son être.


— Craig... c’est toi? murmura-t-il.


Il se sentait comme dédoublé. Une partie de lui-même le morigénait, le
traitant de fou : Craig était mort ! Il avait lui-même organisé ses
funérailles. Et il se rendait sur sa tombe tous les dimanches.


Pourtant, un autre hémisphère de son cerveau lui affirmait qu’il ne se
comportait pas en dément. Qu’il ne se trompait pas en pressentant que ses
appels recevraient une réponse. Exactement comme autrefois, quand il
communiquait par télépathie avec son frère. Il lui suffisait alors d’émettre un
souhait pour que Craig en conçoive un similaire, à la seconde ; ou de poser une
question en pensée pour que son jumeau y réponde sans prononcer un mot.
Souvent, il avait eu la sensation qu’ils partageaient d’une certaine façon le
même cœur, que leurs battements se confondaient. Et il avait cru que lui-même
ne survivrait pas lorsque celui de Craig s’était arrêté.


Incrédule, il avait découvert que la mort de l’un n’impliquait pas celle de
l’autre, sans toutefois admettre cette injustice : il n’aurait pas dû survivre
à son frère! A moins que le ciel n’eût prévu cette situation, et fait en sorte
que Craig, bien que dans l’au-delà, puisse entrer en contact avec lui... Nuit
après nuit, Ryan s’était adressé à son jumeau, mais jamais il n’avait éprouvé
la certitude qui l’habitait à cette minute : il n’était plus seul. Craig se
trouvait à proximité, sur cette île qu’il n’avait plus arpentée car, sans Craig
auprès de lui, le domaine magique n’était rien d’autre qu’un bout de terre sans
intérêt, alors qu’il avait figuré le paradis pour les deux enfants turbulents
qu’ils étaient. En fait, il fuyait cet endroit. Lorsqu’il venait nager, il
prenait soin de rester à bonne distance de la petite plage sur laquelle se
dressait encore la cabane. Et ce pneu au bout d’une corde... Il ne voulait pas
les voir ! Il ne levait même pas les yeux vers Pillywiggin.


Et voilà qu’il y était revenu. Pour la première fois depuis la disparition
de Craig, poussé par la troublante histoire racontée par Emily, il avait permis
à un fol espoir d’emplir son cœur.


Plein de cet espoir, il répéta :


—    Craig... tu es là, n’est-ce pas?


Tout d’abord, il n’y eut que le silence, oppressant, interminable. Puis une
voix, si familière, s’éleva.


—    Tu savais que j’étais ici, non? Alors, pourquoi me
demander si c’est bien moi, Ryan?


Il crut défaillir. De joie. D’émotion. Il se pinça pour s’assurer qu’il ne
rêvait pas. Puis il posa sa main sur son cœur afin de vérifier qu’il ne s’était
pas arrêté, que lui-même n’avait pas rejoint Craig dans l’autre monde.


Doutant encore, il lança d’un ton suppliant :


—    Montre-toi ! Où es-tu ? Je ne te vois pas !


Il frotta ses yeux douloureux. Des larmes s’étaient formées sous ses
paupières tant il sollicitait ses pupilles.


—    Où es-tu, par tous les diables? répéta-t-il, soudain
exaspéré.


—    Pas au diable, mon vieux, mais dans une autre dimension.
Une dimension qu’un simple voile, impalpable, sépare de la tienne...


« Bon sang, mais ce n’est pas un jeu ! » voulut crier Ryan. Si, par un
prodige inouï, son frère était de retour parmi les vivants, qu’il se montre et
se jette dans ses bras !


—    Craig, je... je n’arrive pas à croire à un tel miracle.
Quand on était gosses, on croyait aux fantômes. Et je dois admettre que toutes
nos cérémonies nocturnes, pendant lesquelles on appelait l’âme des défunts, m’ont
marqué... au point que je ne suis pas vraiment étonné que tu... tu...


—    Que j’existe toujours. Mais différemment. C’est ça?


—    Oui.


—    Tu te souviens, quand on essayait de joindre les esprits
des guerriers comanches? On appelait Sitting Bull... mais il n’est jamais venu.


—    Mais toi, si. Parce que je n’ai jamais cessé de penser à
toi.


—    Nous étions trop liés pour que je disparaisse vraiment.
Des jumeaux, ce sont deux parties d’un tout.


Ryan s’était résigné à parler avec un être invisible. Mais son élocution
manquait de netteté, il l’entendait. Il s’exprimait comme si des sanglots
avaient noué sa gorge. Sous le coup de l’émotion, ses jambes l’avaient trahi,
et il avait dû s’asseoir au pied d’un arbre.


—    Avant toute chose, Craig, il faut que je te dise... Si
tu savais tout ce que j’ai fait pour coincer Léo Rose... Je voulais qu’il paye
pour ta mort... Malheureusement, j’ai échoué. Et ce salaud a passé l’arme à
gauche sans jamais avoir été inquiété.


—    Oh ! te frappe pas, frérot. Léo
n’était pas si coupable que ça...


Ryan sursauta si violemment que son dos heurta rudement le tronc de l’arbre.


—    Quoi? Qu’est-ce que tu racontes?


—    La vérité.


—    Léo t’a mis en joue et t’a obligé à marcher jusqu’à la
passerelle de bois qui reliait l’île à la terre... Il savait que les planches
étaient bouffées par les vers et qu’elles ne supporteraient pas ton poids. Et
il savait aussi que le lac était glacé, et que, par le froid terrible qui
régnait, tu ne pourrais pas rester plus de quelques minutes sous l’eau... Quand
le petit pont s’est effondré, tu as coulé à pic et la glace s’est reformée dans
la minute...


—    Ça ne s’est pas passé exactement comme ça, Ryan. Bien
sûr, Léo Rose espérait bien que la passerelle casserait et que je prendrais un
bon bain. Mais il me savait assez costaud pour remonter à la surface avant que
l’eau gèle de nouveau. Malheureusement, en tombant, j’ai heurté de la tête l’un
des madriers qui formaient l’assise du petit pont, et je me suis assommé.
Alors, évidemment, je me suis noyé. Et Léo s’est affolé. H a lancé une corde,
il a essayé de pousser la barque jusqu’à l’endroit où j’avais disparu. Peine
perdue ! Elle était prise dans la glace, et moi, j’étais fichu. Mais je ne
l’avais pas vraiment volé: je venais de balancer deux bidons de désherbant dans
le potager de Léo...


—    Bon sang, mais pourquoi avais-tu fait ça? Tu n’avais
plus quinze ans, Craig!


—    J’ai trouvé marrant de faire crever ses légumes...
C’était ma vengeance ; il avait flanqué un coup de bâton à Sanders parce que ce
pauvre chien avait piétiné ses petits pois. Tu ne te rappelles pas qu’après,
Sanders a boité pendant une semaine?


—    Tu venais de mourir, Craig ! J’avoue ne pas m’être
tellement préoccupé du chien...


—    Ouais. Heureusement que j’étais toujours là pour prendre
soin de lui... Mais toi, qui prend soin de toi, vieux?
Pourquoi tu n’es pas marié? Jenny n’était pas mal du tout !


—    J’ai rompu après ta mort. Sans toi, plus rien ne
m’intéressait.


—    Et tu es seul depuis...


—    Je l’étais. Jusqu’à ce qu’Emily Rose revienne...


—    Je sais qu’elle est là. Je l’ai rencontrée. Plusieurs
fois. Ça va peut-être t’étonner, mais je n’ai jamais aimé que cette fille...


—    Nous sommes deux dans ce cas.


—    Qu’est-ce que je dois comprendre? Que c’est elle que tu
veux ?


Le ton de Craig s’était durci.


—    Je pense que oui, répondit Ryan après une hésitation.


—    Mais ce n’est pas juste ! Tu peux avoir toutes les
femmes que tu veux ! Pourquoi me prendre la seule qui peut me voir, parce que,
exactement comme toi, elle pense à moi? Quand j’occupe ses pensées, mon
apparence physique m’est rendue ! C’est comme avec Sanders : il m’aime
tellement que je retrouve mon corps en sa présence...


—    Pourquoi te caches-tu? Montre-toi. Je sais que Sanders
est auprès de toi, je l’entends fouiner dans les buissons. Donc, tu es visible.


—    Je ne veux pas t’apparaître. Désormais, tu es mon
ennemi. Nous allons nous opposer l’un à l’autre à cause d’Emily.


—    Oh! Craig, sois donc un peu lucide... Quelle vie pourrais-tu
lui offrir? Tu... tu es mort, nom d’une pipe [bookmark: bookmark1]!


Un désespoir douloureux avait envahi Ryan. Alors qu’il retrouvait
brusquement son frère bien-aimé, il le perdait dans le même instant.


—    Tu es mort, enchaîna-t-il, et pourtant je n’ai jamais
cessé d’espérer qu’on se retrouverait. Au fond de moi, je sentais que notre
séparation ne pouvait être définitive. Pourquoi est-ce que tu n’es jamais venu
me trouver? Pourquoi?


Il savait que la détresse déformait sa voix, que des sanglots la faisaient
trembler. Et il s’en moquait.


—    Je préférais que tu tentes de réorganiser ta vie, Ryan.
Que tu fasses ton deuil de ton jumeau et existes pour toi-même... Si tu avais
su que j’étais toujours là, le précaire équilibre psychologique que tu étais
parvenu à trouver aurait été réduit à néant. Je voulais que tu apprennes à te
débrouiller seul.


—    Mais je ne me débrouillais pas du tout, bon sang ! Je
passais mon temps à chercher comment venger ta mort ! Je veillais des nuits
entières à penser au moyen de faire payer Léo ! Et, quand il est mort, je n’ai
plus rien eu à quoi me raccrocher. La revanche est un puissant moteur, Craig.
Léo parti, je n’avais plus de but. Rien qu’une solitude affreuse.


—    J’ignorais tout ça, Ryan. Je suis désolé. Je n’aurais
jamais imaginé que tu te torturais à longueur de temps. Et cela me désole
d’autant plus que, si je suis mort, c’est entièrement ma faute. Si, au lieu de
jouer ce mauvais tour à Léo, j’étais allé le trouver pour une discussion
d’homme à homme, quitte à lui flanquer un bon coup de poing dans la figure,
rien ne serait arrivé, et, plutôt que de me considérer comme un gamin
malfaisant, il m’aurait peut-être respecté.


—    J’en doute. C’était vraiment un salopard. Il m’a tiré
dessus, rappelle-toi. Et il a essayé je ne sais combien de fois d’abattre
Sanders.


—    C’est vrai. N’empêche que je me suis noyé par accident.
Pourchassé par Léo, d’accord, mais s’il avait voulu me fiche un coup de fusil,
il l’aurait fait. Ce qu’il voulait, c’était exactement ce qui est arrivé : que
je m’engage sur la passerelle et me retrouve dans l’eau glacée. Pour me donner
une leçon. A sa sale manière, j’en conviens. Mais si son but avait été de me
tuer de sang-froid, il aurait eu mille occasions de le faire.


Craig marqua une pause, puis ajouta :


—    Tu veux que je te dise? Je l’ai cru quand il prétendait
que ta blessure au genou était un accident. Le fait qu’il ait toujours manqué
Sanders le prouve ; à la chasse, Léo était un fusil hors pair. Alors, s’il
avait vraiment voulu te loger une balle en pleine tête, dans la mienne ou celle
du chien, il n’aurait pas manqué sa cible... Selon moi, il jouait à nous faire
peur. Parce qu’on lui a empoisonné la vie pendant des années. Surtout moi, pour
être honnête...


Ryan se rendait compte qu’un sourire triste s’était dessiné sur son visage.
Pour ça, oui, Craig avait rendu fou Léo Rose. Enfant, puis adolescent, puis
encore adulte. Jusqu’à ce qu’un drame vienne mettre fin au harcèlement dont
était victime le fermier.


Fin... Pas vraiment, puisque Craig était encore là !


—    Je t’en prie, montre-toi, dit Ryan une nouvelle fois.


—    Non. Me matérialiser exige tant d’énergie qu’ensuite, je
suis vidé. Je préfère garder cette énergie pour Emily.


—    Tu peux apparaître n’importe où?


—    Uniquement sur l’île et ses abords immédiats. La plage,
sur l’autre rive, et l’extrémité du champ. C’est tout. Tu vois, nous avions
raison quand nous disions que Pillywiggin était le domaine des elfes et des
lutins ; maintenant, il y a aussi un fantôme !


—    Un fantôme qui attendait que revienne Emily.


—    Oui. Je crois que c’est la puissance de mon amour pour
elle qui me permet d’être autre chose, du moins quand elle est devant moi,
qu’un pur esprit. Et c’est fabuleux, parce que mes sentiments sont payés de
retour.


Ryan prit une profonde inspiration. Il lui fallut du courage pour rétorquer
:


—    Faux, Craig! C’est moi qu’elle aime, et elle
pense que tu es moi.


—    Navré de te contredire, frérot, mais c’est toi qu’elle
prend pour moi.


—    Tu crois que le petit jeu auquel nous nous sommes livrés
il y a dix ans est toujours d’actualité? Que nous pouvons interchanger
nos rôles? C’est impossible, Craig : tu n’es plus un être vivant, comme
autrefois ! Et tu n’as pas le droit de leurrer Emily !


—    Je ne l’ai pas leurrée quand je lui déclaré mon amour.
Et elle m’a avoué le sien en retour. C’était moi qu’Emily embrassait, cet
après-midi! Pas toi, tu entends ? Pas toi !


Des images du merveilleux corps alangui contre le sien s’imposèrent aussitôt
à l’esprit de Ryan. Seigneur ! Si Craig savait ce qui s’était passé...


—    Tu dois te résigner, lui dit-il. Emily et toi n’avez
aucun avenir. Réfléchis donc et... Craig? Craig?


Sanders était brusquement revenu auprès de lui, comme si son deuxième maître
était parti. Ryan attendit encore un moment avant de se lever. Non, son frère
n’était plus là. Mais il ne doutait pas une seconde de son retour si d’aventure
Emily revenait sur l’île.


Il fallait à tout prix qu’il la dissuade de s’approcher de Pillywiggin.
Etait-ce possible? Il en doutait. Dans ces conditions, il n’avait qu’une
solution : lui révéler la vérité, l’incroyable vérité. Il le lui devait bien,
que cela plaise ou non à Craig.


Comment allait-il s’y prendre? Comment expliquer un tel prodige?


Du regard, il interrogea Sanders et, dans les yeux du chien, il crut voir le
reflet de ses propres pensées. Il était trop tard pour reculer; le mal était
fait.
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Les élancements d’une migraine arrachèrent Ryan au sommeil, mais ce fut le
contact de la truffe humide de Sanders contre sa joue qui acheva de le
réveiller. Ouvrant les yeux, il découvrit le chien allongé sur la lit, la tête appuyée sur l’oreiller, là où Emily avait
posé la sienne.


— Oh ! mon brave chien... crois-tu que ton parfum
vaille le sien ? murmura-t-il sans pour autant repousser le berger.


Au contraire, il se mit à le caresser, et Sanders s’étira de plaisir.
L’animal se sentait sans doute aimé. En sécurité. Il savait que son maître ne
l’abandonnerait pas.


Il avait de la chance. Car Ryan, lui, serait seul dans quelques heures. Craig
ne se manifesterait plus, et Emily s’en irait Ce qui s’était passé la veille
n’aurait jamais dû arriver. Il avait été incapable de lui résister, tout en
sachant au plus profond de lui que leur histoire ne pouvait pas aller plus
loin. La citadine n’avait aucun avenir possible avec l’homme de la campagne
qu’il était.


S’asseyant au bord du matelas, il contempla le carré de ciel pur qui
s’inscrivait dans la fenêtre. Il ferait beau, aujourd’hui. Une magnifique
journée pour une rupture. Emily quitterait Phantom Ridge sous le soleil et
garderait le souvenir de la beauté de l’endroit... et de l’épouvantable
mésaventure qu’elle avait vécue.


Tout cela était la faute de Craig. C’était lui qui l’avait séduite en lui
faisant croire qu’il s’appelait Ryan et était bien de chair et de sang. Même
mort, il n’avait pu s’empêcher de renouer avec ses blagues cruelles.


Un frisson parcourut Ryan alors qu’il se rappelait les bagarres avec son
jumeau. Il avait rarement le dessus tant Craig était violent et passé maître
dans l’art des coups bas. Dès qu’il était en colère, il cassait tout, à
commencer par ses jouets. Il en avait toujours été ainsi, et leurs parents
avaient très vite compris qu’un de leurs fils était condamné à une existence
marginale. Tandis que Ryan allait à l’école, c’était leur mère qui avait appris
à lire, écrire et compter à Craig. Lequel avait été ensuite envoyé dans une
pension dont il ne revenait que durant l’été. Cette existence étrange n’avait
fait qu’accentuer son caractère sauvage, colérique. Au bout du compte, Ryan et
lui étaient les deux faces d’une même médaille, une figurant le calme et
l’équanimité alors que l’autre représentait l’agitation et l’irascibilité.


Au cours des derniers mois, Ryan avait connu plus que son lot de souffrance
émotionnelle, et il n’en voulait plus. Le mieux, dans ces conditions, était
peut-être de laisser aller ses sentiments pour Emily. Il savait qu’il devrait
alors affronter la jalousie de son frère. Celui-ci était capable de... de quoi,
au juste?


Ryan soupira en caressant la tête de son chien. L’amour en valait-il la
peine?


Le sourire d’Emily s’imposa à son esprit, et il eut la réponse à sa
question. H devait lui parler ; après quoi, il irait trouver Craig.


*


Un rayon de soleil se posant sur ses paupières closes réveilla Emily. Elle
cligna des yeux, mais ses iris irrités par la lumière accommodaient mal. Elle y
voyait double. Deux fauteuils, soudain, encadraient deux tables basses; il y
avait deux commodes et deux armoires en face du lit... comme il y avait deux
hommes absolument semblables dans sa vie.


Elle attendit que cesse le troublant phénomène avant de se lever. Voilà.
Elle se sentait mieux maintenant qu’elle ne faisait plus face à la fenêtre.
Dorénavant, elle fermerait les volets; elle ne voulait plus d’hallucinations de
ce genre.


Ni d’expérience comme celle à laquelle Ryan et son frère l’avaient soumise.


Quelle cruauté ! Ils s’étaient amusés d’elle, avaient bafoué l’amour qu’elle
vouait à... à qui ? Craig ? Ryan ? Seigneur ! Quel désarroi elle éprouvait ! A
cause de la blessure au genou, elle savait que c’était avec Ryan qu’elle avait
fait l’amour. C’était même là sa seule certitude. Quoique... Ne se pouvait-il
pas que ce soit Craig qui souffre d’une ancienne blessure? Comment savoir ?


En se rendant sur l’île. Craig accourrait à sa rencontre, et elle lui
jetterait ses quatre vérités à la figure, avant de le questionner jusqu’à ce
qu’il lui avoue la vérité.


Oui, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire, à condition d’être
absolument certaine que Ryan se trouvait à son travail. Sinon, elle ne
parviendrait pas à écarter de son esprit la possibilité d’une nouvelle
mystification.


Elle regarda la pendulette de son chevet. 7 h 30. En principe, Ryan partait
vers 8 heures. Or, de sa chambre, elle apercevait le chemin qui descendait de
sa maison. Elle s’assit donc sur l’appui de fenêtre et attendit. Quinze minutes
plus tard, elle vit le 4x4 avec Ryan en uniforme au volant. Parfait. Elle avait
les coudées franches. Craig ne pourrait pas se faire passer pour son frère.


Quelques minutes plus tard, elle entrait dans la cuisine, où sa tante se
trouvait déjà, préparant le petit déjeuner.


—    Bonjour, ma chérie. Comment vas-tu? Je te trouve une
petite mine...


Emily hésita presque à reconnaître qu’effectivement, elle ne se sentait
guère en forme, et à avouer pourquoi. Ainsi, elle pourrait interroger sa tante,
lui demander pourquoi jamais elle n’avait soufflé mot de l’existence de deux
fils chez les Clark.


Elle renonça à l’instant où Eve lança :


—    Ralph va nous rejoindre pour le petit déjeuner.


—    Quoi ? Il va venir ici ? A 8 heures du matin, alors
qu’il est resté avec toi jusqu’à au moins minuit hier soir? Mais c’est une
invasion, ma parole!


—    Voyons, Emily, sois gentille ! Ralph est un homme
délicieux. Il m’a apporté des fleurs magnifiques et...


—    ... le croquis de son projet de stand de tir ! coupa Emily en désignant une grande feuille ouverte sur le
buffet.


On y voyait en perspective le champ en déclivité, le lac à sa base et, là,
une sorte de bunker tout en longueur qui semblait aller jusqu’au ras de l’eau.


—    J’aime les hommes qui vont de l’avant. Ralph est de la
race des décideurs.


Serrant les mâchoires, Emily réussit tant bien que mal à ne pas riposter
vertement; Ryan n’avait pas encore reçu le dossier de Peckman, et Eve ne la
croirait jamais sur parole si elle lui révélait maintenant les malversations de
son galant.


Toutefois, elle pouvait exprimer son opinion défavorable.


—    Ce monsieur..., commença-t-elle.


Mais le grondement d’un moteur l’interrompit : Peckman venait de se garer
dans la cour.


—    Ralph est là, s’écria Eve, les joues rosissantes.


—    Eh bien, je n’ai pas envie qu’il me voie en peignoir. Je
monte me doucher et m’habiller. Déjeunez donc sans moi.


Elle s’éclipsa par la porte de service au moment où Eve se précipitait vers
l’entrée, le visage illuminé d’un large sourire.


Mais Peckman semblait avoir anticipé sa fuite : contournant la grange, il se
dressa devant elle à l’instant où elle se croyait débarrassée de lui.


—    Bonjour, Emily jolie, chantonna-t-il. Voulez-vous
participer à cet événement solennel que sera la pose du premier jalon de votre
centre de loisirs ?


Emily s’immobilisa aussitôt.


—    Qu’est-ce que vous entendez par « premier jalon »?


—    Je vais piqueter le terrain jusqu’au lac. Comme ça, vous
aurez une idée précise de l’ampleur du projet.


—    J’en ai déjà une : il défigurera tout le secteur, transformera
le lac en dépotoir pour bouteilles de bières et cartouches usagées, et les
champs en parkings.


—    Oh, oh ! J’entends la désapprobation dans votre voix,
Emily.


—    Même un sourd l’entendrait.


—    Dommage que vous ne partagiez pas l’enthousiasme de
votre tante. Mais, si je ne m’abuse, la propriétaire du domaine, c’est elle.
Elle est donc la seule qui ait son mot à dire.


Eve, qui venait de les rejoindre, parut choquée par ces propos.


—    Ralph, Emily est ma seule famille, ma nièce... Il est
évident que son avis a de l’importance. Avant d’entreprendre quoi que ce soit,
je veux que nous discutions avec elle.


—    J’en aurais été ravi, Eve, mais, chaque fois que, moi,
je suis ici, Emily s’arrange pour être absente.


—    Sans doute parce que vos idées me déplaisent, monsieur
Peckman !


—    Emily est mon héritière, intervint de nouveau Eve.


—    Tu sais, je ne suis pas pressée d’hériter. Je préfère te
garder le plus longtemps possible. En revanche, j’aimerais bien savoir pourquoi
M. Peckman a tellement hâte de concrétiser ses maudits projets.


—    Chère Emily, vous vous méprenez. Les aménagements du
domaine ne sont pas l’urgence première. Votre tante et moi avons d’autres
plans, qui nous tiennent encore plus à cœur que les travaux. Mais ils ne
regardent que nous.


La gorge serrée par l’angoisse, Emily se tourna vers Eve, l’interrogeant du
regard.


—    Je dois te parler, ma chérie, reconnut Eve. Il faut que
tu saches...


—    Quand nous serons seules, coupa Emily.


Sur ces mots, elle pivota sur ses talons et s’en alla à travers champs, en
direction de la propriété des Clark. Elle ne projetait pas de se rendre chez
Ryan, puisqu’elle l’avait vu quitter la maison. C’était dans l’île qu’elle
irait. Mais, auparavant, elle compter passer un moment sur le tracteur, à
observer les faits et gestes de Peckman. Elle voulait voir où il planterait ses
piquets; s’il commençait à hauteur des bâtiments d’habitation, cela
signifierait qu’il n’avait pas abandonné l’idée d’aménager les granges en studios
locatifs.


Elle s’installa sur la selle et posa les yeux sur Peckman qui, à cinquante
mètres de là, commençait à sortir de longs pieux de bois peints en blanc de la
plateforme de son pick-up. Puis il posa à terre ce qui ressemblait à une malle,
dans laquelle il avait dû ranger décamètre, boussole, masse et barre à raine...
Tout ce dont il avait besoin pour enfoncer ses saletés de jalons dans le sol,
pensa Emily avec amertume.


Elle secouait la tête avec tristesse quand un jappement retentit. Sanders !
Il arrivait en courant, la queue frétillante, apparemment ravi de retrouver sa
nouvelle amie.


Descendant du tracteur, elle s’agenouilla et le caressa longuement, jusqu’à
ce que, brusquement, il s’arrache à ses caresses et reparte comme il était
venu, en courant, mais la queue basse cette fois. Etonnée, Emily le suivait des
yeux quand elle entendit :


—    Que faisait ce chien ici, Emily? C’est celui des Clark !
Il doit être aussi mauvais qu’eux !


—    Tante Eve, Sanders est une bête adorable et inoffensive.


—    Mmm. Nous en reparlerons. En attendant, reviens donc à
la ferme avec moi : Ralph est au bas du champ, et nous serons tranquilles
pendant un petit moment.


Quelques instants plus tard, Emily s’adossait à la rambarde de la véranda et
croisait les bras, les mains coincées sous ses aisselles pour en dissimuler le
tremblement. Elle présageait ce qui allait arriver : Eve s’apprêtait à lui
annoncer son intention d’épouser Ralph...


« Gagné ! » se dit-elle une minute plus tard, après avoir écouté sa tante.


—    Je suis si heureuse qu’il m’ait demandé d’être sa femme,
ajouta Eve, manifestement inconsciente de la détresse d’Emily.


—    Tu aurais pu me faire part de la grande nouvelle quand
je suis descendue dans la cuisine, plutôt que d’attendre l’arrivée de Peckman.


—    J’en aurais été bien en peine, chérie : il vient de se
déclarer à l’instant, avant de descendre vers le lac.


—    Comme c’est curieux! Juste après que tu lui as dit que
j’étais ta seule famille et donc ton unique héritière...


—    Précisément : c’est de savoir que je n’avais pas d’autre
parent qui l’a ému. Il m’a dit qu’il ne supporterait pas que je sois seule
après ton départ... Est-ce que ce n’est pas touchant?


La candeur de sa tante laissa Emily sans voix.


—    Chérie, reprit Eve, j’aimerais que tu fasses partie de
la société que nous allons monter pour gérer l’activité commerciale à venir.
Comme ça, tu aurais toujours ton mot à dire... et tu serais l’héritière non
plus d’une ferme mais d’une lucrative affaire.


—    Ote donc tes œillères, tante Eve. Si Ralph devient ton
mari, il exigera de toi un testament qui fera de lui ton légataire. Et il te
demandera de le nommer responsable sans partage de l’administration de ce damné
stand. Ensuite, je n’aurai plus qu’à me taire.


—    Pas si tu acceptes de t’occuper de... je ne sais pas,
moi, la partie auberge, par exemple. Ou du petit restaurant que nous ouvrirons
au bord du lac. Ralph et toi partageriez les responsabilités. Tu gagnerais
largement ta vie, mieux qu’en tant que professeur. Tu pourrais définitivement
quitter Chicago.


—    C’était mon intention — du moins tant que la ferme
restait une ferme. Mais je ne me vois pas vivre au beau milieu d’une fête
foraine ! Ce stand de tir va ruiner tout le coin.


—    Au contraire, ça va l’enrichir!


—    Je disais « ruiner » dans le sens de saccager !


Eve secoua la tête avec énergie.


—    Non, chérie. Nous donnerons une extraordinaire
plus-value à toutes ces terres. Y compris, et je le déplore, celles des
Clark...


Emily marqua une pause, inspirant profondément pour repousser sa colère.
Puis, encore animée d’une infime lueur d’espoir, elle demanda :


—    Qu’as-tu répondu à Peckman quand il t’a offert de
l’épouser?


—    Que je serais heureuse et honorée d’être sa femme.


Seigneur! Il fallait vraiment que Ryan reçoive au plus vite le dossier de
Peckman...


En attendant, elle pouvait toujours essayer une autre tactique dissuasive.


—    Tante Eve, as-tu songé à ce que vont dire les gens? Il y
a si peu de temps que Léo est mort...


—    Tout d’abord, ça m’a un peu troublée, je l’avoue. Et
puis. Ralph m’a dit qu’il se moquait du qu’en-dira-t-on. Il m’aime, et veut le
clamer à la face du monde. C’est romantique au possible, n’est-ce pas? Un vrai
coup de foudre !


—    Donc, tu vas le laisser te presser, t’obliger à faire fi
des conventions... Il n’est pas question que tu lui demandes de patienter, je
suppose?


—    Non. Je vais du reste organiser très vite une petite
réception pour présenter mon futur mari à toutes mes amies de la paroisse. Et
je puis t’assurer que toutes, une fois qu’elles connaîtront Léo, seront ravies
pour moi...


Emily baissa la tête. Elle se sentait vaincue. Pour l’instant. Perdre une
bataille n’était pas perdre la guerre. Tant que Peckman n’avait pas conduit Eve
à l’autel, rien n’était désespéré.


Elle pouvait donc, dans l’immédiat, se consacrer à ses problèmes personnels.


—    Je vais aller me promener, annonça-t-elle en
s’approchant des marches de la véranda.


—    Tu as raison : profite donc de cette magnifique journée.
A tout à l’heure.


Emily marchait dans le pré qui aboutissait au lac quand elle entendit la
voix claire de sa tante. Eve chantait sa joie.


Pour sa part, elle avait l’impression d’écouter un chant funèbre célébrant
la fin de ses rêves.


*


Lorsqu’elle arriva au ponton, elle découvrit avec étonnement la vieille
barque hors d’eau, une pagaie posée sur le fond. Ryan avait dû la remettre en
état pour s’en servir. A moins que ce ne fût Craig. En tout cas, elle allait
l’utiliser elle aussi. Un bain matinal ne la tentait guère, d’autant qu’une
brume épaisse voilait encore la surface du lac.


Elle décrocha l’amarre, s’assit sur le banc de bois et commença de ramer.
Très vite, elle atteignit l’île.


Le sable de la petite plage était vierge de toute empreinte, et Emily en
conclut avec contrariété que Craig n’était pas là.


A moins qu’il n’ait nagé et abordé du côté opposé, là où se trouvaient les
tortues... Elle aurait dû regarder si elle voyait ses vêtements, sous les
saules.


Mais peu importait : Pillywiggin n’offrait qu’une faible superficie, et elle
en aurait vite fait le tour. Si Craig se trouvait quelque part sur les rives ou
dans le sous-bois, elle ne pourrait le manquer.


Pour gagner du temps, elle résolut de marcher, tout en l’appelant.


Elle s’enfonçait vers le centre de l’île, là où la végétation était le plus
dense et les sentiers à peine marqués, quand elle lança son premier appel.


Et obtint une réponse dans l’instant.


—    Emily ? Je suis là !


Elle porta la main à son cœur. Quelle peur il lui avait faite! Elle ne
s’attendait pas à ce que Craig se manifeste aussi vite.


Il y eut un craquement de branches, un froissement de feuillage, et,
soudain, il fut là, vêtu comme les fois précédentes d’un jean et d’un T-shirt.


Emily avait vu Ryan s’en aller vers la ville, en uniforme, et il ne pouvait
donc s’agir de lui. Pourtant, elle demanda :


—    Vous êtes bien Craig, n’est-ce pas?


—    Pourquoi est-ce que tu ne me tutoies plus? Je suis
Chigger.


—    Réponds à ma question : es-tu Craig ?


—    Ouais. Ryan t’a tout dit, hein?


—    Ryan ne m’a rien dit du tout. J’ai tout découvert par
moi-même. En fouillant dans la maison.


Elle marqua un temps d’arrêt, observant le visage du jeune homme et scrutant
son regard bleu. Quelle ressemblance ! Mme Clark elle-même avait dû être
incapable de différencier ses deux fils...


—    J’ai vu les photos, reprit-elle, j’avoue que ça m’a fait
un choc. Je croyais voir double...


Craig eut un rire qu’elle n’aima pas. Sans gaieté, marqué d’une pointe de
cruauté.


—    Ah ! pour ce qui est de voir
double, ceux qui nous approchaient avaient cette impression... Et nous, on se
servait sans vergogne de cette similitude. Les sales tours qu’on a pu jouer aux
parents, aux amis...


—    Et à moi.


—    Et à toi, oui.


—    Aujourd’hui encore. La preuve, Ryan ne m’a rien dit. Et
toi non plus.


—    Oh! Nous comptions le faire. Mais, d’abord, nous devions
régler un petit problème...


—    Lequel ?


—    Nous sommes tous les deux amoureux de toi, Emily. Et il
va falloir que l’un de nous s’efface. Parce que je n’imagine pas que tu
acceptes d’avoir deux amants, n’est-ce pas ? Pourtant, je dois avouer que j’ai
compté là-dessus, au début. Puisque mon frère et moi étions absolument
semblables, je me disais que tu n’aurais pas à choisir. Tu pouvais être
heureuse avec lui, et avec moi.


—    Mais c’est abominable, Craig! Comment as-tu osé
envisager que... que je... C’est monstrueux ! Je suis d’ailleurs venue ici pour
te faire savoir que je ne voulais plus de ce jeu ridicule.


—    Tu en as parlé à mon frère ?


— Plus ou moins. Et il s’est justifié d’une manière épouvantable : en
prétendant que tu étais mort, et que par conséquent je ne fréquentais que lui
depuis mon retour à Phantom Ridge. Or, je sais que c’est faux. La preuve, tu es
là et... Montre-moi ton genou droit.


—    Inutile ; il ne porte pas de trace de blessure. Mais...
Ecoute, Emily, tu devrais peut-être t’asseoir avant d’entendre la suite.


—    Je suis plus solide que j’en ai l’air. Continue.


—    Comme tu voudras. Eh bien... en fait, Ryan t’a dit la
vérité : je suis bel et bien mort.


Emily serra les poings, combattant son envie de frapper Craig. Ce monstre se
moquait d’elle exactement comme son frère. Il bafouait ses sentiments,
souillait l’amour qu’elle lui portait... Dieu du ciel, mais qui aimait-elle?
Lui ou Ryan? Elle ne savait plus. Et des larmes de rage et de frustration
envahissaient ses yeux. Ce qui ne l’empêchait pas de voir très clairement
l’homme de chair et de sang en face d’elle. Un fantôme. Il se prétendait mort.
Quel humour répugnant !


—    Cesse de me mentir, Craig. Tu n’as plus quinze ans. Tu
es adulte, tout de même !


—    Puisque je te dis que je suis mort.


C’était plus qu’Emily n’en pouvait supporter. Elle allait rentrer à la
ferme, faire ses bagages et repartir à Chicago. Elle laisserait sa tante se
débrouiller, et les frères Clark continueraient de s’amuser sans elle.


Pivotant sur ses talons, elle tourna brusquement le dos à Craig et... se
retrouva nez à nez avec lui.


Mais c’était impossible! Il n’avait pu se déplacer aussi vite, pratiquement
à la vitesse de l’éclair. C’était donc Ryan qui se tenait là, devant elle,
tandis que Craig était derrière...


Elle regarda par-dessus son épaule. Personne. Craig était toujours seul. Et
il tendait les mains, les posait sur ses épaules...


—    Emily, il faut me croire : je suis passé dans l’au-delà.
Malgré cela, j’ai toujours gardé un pied sur terre. Dans l’attente de ton
retour. Mon amour pour toi était si fort qu’il m’a empêché de quitter
définitivement le monde des humains.


Il s’interrompit, et Emily sentit l’emprise de ses mains se renforcer. Une
énergie pareille... chez un fantôme? Non. C’était impossible.


—    Avant de t’apprendre la vérité, insista-t-il pourtant,
je voulais mettre tous les atouts de mon côté. Etre sûr que tu m’aimais aussi
et que tu ne me quitterais pas, même en sachant ce que j’étais. C’est pour cela
que je me suis tu. Jusqu’à aujourd’hui, où je t’avoue tout. Contraint et forcé,
c’est vrai, parce que tu as découvert qu’il y avait deux frères Clark. Mais
j’aurais parlé de toute façon.


D’un mouvement sans douceur, elle s’écarta de lui.


—    Arrête ça, Craig ! Arrête de me mentir, et cesse de me
prendre pour une imbécile. Tu insultes mon intelligence en me racontant une
histoire pareille !


—    Tu ne me crois pas ?


—    Non. Je sais que j’ai affaire à deux frères jumeaux,
Ryan et toi, âgés de vingt-six ans et en pleine santé. Ce qui ne vous empêche
pas de vous conduire d’une manière indigne avec moi. Et avec d’autres gens
aussi, sans doute...


Laissant retomber ses bras le long de son corps, il la fixait avec
tristesse.


—    Emily, j’aurais préféré que tu ne doutes pas. Je ne
tiens pas à te faire une démonstration mais...


—    Mais?


—    Je m’y sens obligé. Si je veux que notre histoire
d’amour continue, il faut que tu saches que c’est un fantôme que tu aimes.


« Mais j’aime Ryan ! faillit crier Emily. C’est à
lui que je me suis donnée! C’est lui que j’ai choisi et... »


Non. Elle n’avait rien choisi. Les événements avaient disposé d’elle, la
transformant en fétu de paille porté au gré du vent. Un coup vers Craig, un
coup vers Ryan...


Néanmoins, quelque chose au fond d’elle lui assurait qu’elle avait tort de
prétendre ignorer vers lequel des deux frères allait son amour. Si elle avait
certes connu de troublants moments avec Craig, elle s’était sentie différente
en compagnie de Ryan. Sereine, en confiance. Il lui avait fait découvrir la
passion charnelle, ainsi qu’une certaine paix de l’âme. Craig, lui, avait
seulement éveillé sa sensualité. Jamais ils n’avaient parlé à cœur ouvert, jamais
ils n’avaient ri. Craig s’était borné à ressusciter les émotions d’autrefois.
Il n’avait pas instillé dans leur relation la notion de futur.


Parce qu’il appartenait à jamais au passé.


Il était... mort.


Et elle ne pouvait que le croire, en cet instant, car il lui avait de
nouveau pris la main et la posait à l’emplacement de son cœur, sous son sein
gauche... au travers duquel Emily vit ses doigts passer, comme si le corps de
Craig n’avait été fait que d’air.


Elle retint à grand-peine un hurlement, mais le laissa la conduire au bout
de l’expérience tandis qu’il guidait ses doigts vers son visage, ce visage
semblable en tout point à celui de Ryan.


Et n’était fait que de vide. Une image en trois dimensions, un hologramme...
voilà ce qu’était Craig tout à coup.


—    Tu vois ce qui arrive quand ma concentration faiblit,
Emily ? Je perds ma substance.


Lorsque son index s’enfonça dans un orbite duquel
avait disparu l’œil au bleu si pur qui la séduisait tant, Emily ne put en
supporter davantage. Retirant violemment sa main, elle la plaqua contre sa
propre hanche et relâcha son souffle quand sa paume rencontra une ossature.
Elle était vivante, elle... L’espace d’un instant, elle en avait douté.


Reculant d’un pas, puis de deux, elle commença à s’éloigner. Maintenant qu’elle
avait reçu la preuve de la... non-existence de Craig, elle n’aspirait qu’à
s’enfuir. Retrouver la réalité, et ses semblables.


—    Attends, Emily ! Où vas-tu ?


—    Chez moi ! A la ferme d’abord, puis à Chicago! Sinon, je
vais devenir folle. Complètement folle !


—    Reste, je t’en supplie !


—    Non ! Oublie-moi, Craig.


Sourde aux appels désespérés qui la poursuivaient, elle se mit à courir,
appréhendant que Craig se matérialise devant elle au moment où elle sauterait
dans la barque. Elle savait désormais qu’elle n’avait pas été la proie d’une
hallucination, tout à l’heure. Craig s’était bien trouvé face à elle
tout en étant encore derrière elle. Quel cauchemar! Pillywiggin était le
domaine magique que Craig et Ryan lui avaient décrit dix ans auparavant. A cela
près que ce n’étaient ni des elfes ni des lutins qui l’habitaient. C’était un
fantôme!


Elle poussa l’esquif sur l’eau, sauta à bord et s’agenouilla sur le fond,
ramant avec toute l’énergie qui lui restait. Quelques secondes lui suffirent
pour regagner la rive du monde qui lui était familier. Là, elle se laissa
tomber sur le sable et enfouit sa tête entre ses bras.


N’aie pas peur..., perçut-elle alors. Je ne te ferai pas de mal,
Emily! Je t’aime!


Paniquée, elle comprit que l’esprit de Craig était en mesure de la suivre.
Que, s’il usait de toutes ses forces psychiques, il la poursuivrait où qu’elle
aille. Jusqu’à maintenant, il était resté sur l’île, parce qu’il y attendait
ses visites. Mais, s’il comprenait qu’elle ne reviendrait plus sur Pillywiggin,
il la pourchasserait en pensée, envahirait son esprit jusqu’à ce qu’elle perde
la raison... Il ne supporterait pas qu’elle appartienne à Ryan. Il n’admettrait
pas qu’elle préfère le jumeau en vie à celui qui était mort...


A moins qu’elle n’essaie de lui faire comprendre qu’elle nourrissait des
rêves, parmi lesquels aimer et fonder une famille était le plus précieux. Elle
avait droit au bonheur. Son heure à elle n’avait pas encore sonné, et il devait
lui permettre de profiter de l’existence auprès de celui qu’elle aimait.


Elle devait aussi tenter de le persuader que son sort, même s’il lui était
insupportable, était le lot de tout être humain, à plus ou moins long terme, et
qu’il devait l’accepter avec sérénité. Qu’il cesse donc de souffrir, trouve la
paix de l’âme et abandonne ses illusions : jamais il ne redeviendrait un être
vivant.


Soudain, Emily savait ce qu’il lui restait à faire. Elle devait convaincre
Craig de ne plus regarder derrière lui et de laisser à ceux dont le cœur
battait encore la possibilité de trouver le bonheur sur cette terre en
attendant le jour où ils seraient appelés dans le monde que lui-même avait
rejoint.


Réunissant tout son courage, elle se redressa et, dédaignant cette fois la barque,
elle plongea et nagea jusqu’à l’île.
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Immobile sur la plage cernée par la brume qui s’obstinait à ne pas se lever,
et accentuait encore le caractère irréel de l’instant, Emily attendait. Il
était inutile d’appeler Craig, elle le savait : où qu’il se trouvât sur l’île,
il la voyait. Et lorsqu’il venait vers elle en faisant du bruit, elle avait
compris qu’il cassait des brindilles exprès, pour lui faire croire qu’il
marchait comme tout un chacun.


Effectivement, dans le silence le plus absolu, il fut soudain là, aussi beau
et aussi attirant que les jours précédents, lorsqu’elle le croyait encore
vivant.


—    Merci, Emily. J’espérais bien que tu reviendrais.


—    Je n’avais pas le droit de m’enfuir. Nous devons parler.
De Ryan, notamment. Est-il au courant de... de...


—    De ma présence sur Pillywiggin ? Oui, il sait depuis
hier. Nous nous sommes affrontés. Et je lui ai dit que tu étais à moi.


—    A toi? Comment as-tu osé...


—    Je lui ai fait savoir que, s’il s’entêtait à séduire ma
petite amie, il aurait des ennuis !


—    Voyons, Craig, je ne peux pas être ta petite amie.


—    Mais tu m’aimes !


—    Je t’aime, oui... Je t’aime comme on aime un ami.
L’amour a plusieurs visages, tu sais.


Craig parut réfléchir à ce qu’elle venait de dire.


—    Oui, je sais. J’ai besoin de ton amour, Emily. Tu ne vas
pas te détourner de moi, n’est-ce pas? Juste parce que je ne suis pas Ryan...


—    Tu n’as pas d’inquiétude à avoir.


—    Est-ce que tu vois en moi une sorte d’ange gardien ?
demanda Craig.


—    Pourquoi pas? Mais, en menaçant ton frère, tu dérogerais
à ta fonction. Car ce qui blesserait Ryan me blesserait aussi.


—    Je vois.


—    Tu en es sûr?


—    Oui. Je commence à comprendre combien je me suis
fourvoyé ; j’ai vraiment cru que... que je pourrais réaliser mon rêve. J’ai
bêtement omis un point capital : je me suis noyé il y a plus de un an...


Il se tenait debout, les bras croisés. Mais des manches de sa chemise ne
sortait aucun poignet, aucune main, constata Emily : tout à ses réflexions, il
en oubliait de se concentrer sur son aspect physique.


—    Finalement, je paye la facture d’une succession
ininterrompue de... bêtises. Si je n’avais pas asticoté ton oncle jusqu’à ce
qu’il me haïsse, je serais toujours de ce monde... Mais je vais me racheter!


Il avait prononcé ces derniers mots avec une emphase qui arracha un sourire
à Emily.


C’était étrange : Craig ne l’effrayait plus du tout, maintenant. Auprès de
lui, elle se sentait même bien. Peut-être allait-elle finalement l’avoir, cet
ange gardien...


—    Et comment comptes-tu te racheter? demanda-t-elle avec
curiosité.


—    En protégeant les êtres et les choses que j’aime. A
commencer par toi, puis mon frère, ensuite ce coin de paradis que ce type,
Peckman, veut saccager.


—    Tu es au courant?


—    As-tu oublié que tu m’as tout raconté en croyant parler
à mon frère? Ce brave Ryan ne se résoudra jamais à contourner la loi, je le
sais. Or, il faut battre Peckman avec ses propres armes. C’est un bandit! Je
pourrais par exemple m’introduire chez ta tante, y voler quelques objets de
valeur et les cacher dans le pick-up de ce cher Ralph. Mon shérif de frère
recevrait alors un coup de fil anonyme, et il n’aurait plus qu’à cueillir
Peckman et le coffrer pour cambriolage.


—    Désolé, mais je n’accepterai jamais que tu fasses
quelque chose d’aussi moche!


—    Dommage... Finalement, Ryan te convient mieux que moi...
Vous êtes aussi droits et honnêtes l’un que l’autre.


—    On ne se refait pas, n’est-ce pas?


—    Apparemment non. La preuve, le genre d’idée tordue que je
peux avoir. Bref, il faut que je trouve une autre tactique. Je vais y
réfléchir...


—    Le temps presse, Craig. Peckman veut se marier avec ma
tante.


—    Mmm. C’est ennuyeux, ça. Très ennuyeux.


Tout en parlant, Craig grattait du bout de son pied le sable... et n’y
laissait aucune trace. Comment se faisait-il qu’elle n’ait jamais remarqué ce
détail? s’interrogea Emily.


—    Je vais tâcher de trouver une solution rapidement,
déclara Craig. En attendant, il vaudrait mieux que tu ne racontes pas à Ryan
que nous nous sommes vus.


—    Pourquoi?


—    Parce qu’il serait jaloux, et parce qu’il se méfierait
de mes idées...


—    Craig ! Je veux que tu me promettes de rien faire
d’illégal.


—    Ouais, on verra ça. Maintenant, rentre chez toi. A plus
tard.


—    A plus tard, murmura Emily.


Elle se détourna et gagna l’eau pour rejoindre la rive opposée.


*


Lorsque Emily arriva à la ferme, le ciel s’était
couvert, contrairement à son moral, qui connaissait une embellie. Elle avait
pris sa décision : certaine maintenant que Ryan lui avait dit la vérité, elle
n’avait plus de raison de quitter Phantom Ridge. Et elle comptait bien le lui
annoncer.


L’idée de le contacter à son bureau la traversa, sans qu’elle s’y attarde;
mieux valait faire un saut jusque chez lui et déposer un mot sur la porte, pour
lui faire part de la visite qu’elle comptait lui rendre en soirée. Ce serait
plus discret que de laisser un message à Warren, l’adjoint de Ryan.


Elle monta donc dans sa chambre par l’arrière de la maison, évitant ainsi de
se trouver nez à nez avec Peckman, dont le pick-up était toujours dans la cour;
puis elle sortit par le même chemin, une enveloppe à la main. Elle s’en alla à
travers champs, enjamba la clôture et franchit la haie qui séparait le domaine
des Rose de celui des Clark. Un jour prochain, peut-être, elle pourrait faire
arracher ces barbelés et raser ces cornouillers constellés de piquants.


Elle imaginait les deux propriétés réunies quand elle repéra le 4x4 vert de
Ryan : ainsi, il était de retour. Un instant, elle se demanda s’il avait déjà
terminé sa matinée, avant de songer qu’il était plus probablement passé chez
lui grignoter un sandwich pour le déjeuner.


A mesure qu’elle s’approchait du perron, elle sentit sa détermination
faiblir. Comment Ryan réagirait-il? Elle l’avait si mal traité, la veille...


Son inquiétude se dissipa à la seconde où il apparut sous la véranda. Il
tenait une bouteille de bière, qu’il posa dès qu’il vit Emily pour se
précipiter vers elle. Sans lui laisser le temps de prononcer un mot, il
l’enlaça et la serra contre lui.


—    Tu es revenue. Dieu merci !


—    Je comptais te laisser un mot, mais puisque tu es là...
Au fait, qu’est-ce que tu fais chez toi à cette heure?


—    J’avais un coup de fil personnel à passer. A une
personne qui m’est particulièrement chère. Toi.


Il la libéra de son étreinte et la prit par la main.


—    Viens t’asseoir. Nous allons parler.


Ils s’installèrent sur la balancelle de la véranda.


—    Je dois te demander pardon, Emily. Pardon pour t’avoir
tu l’existence de Craig... ainsi que sa mort.


—    Et moi, je suis désolée de n’avoir pas cru en cette
mort, de m’être persuadée que tu persistais à échanger les rôles avec ton frère
afin que chacun de vous profite un peu de moi...


—    Tu ne doutes plus ? Vraiment ?


—    Oui. Ce matin, alors que tu étais en ville, j’ai vu
Craig, sur l’île.


—    Je l’ai vu aussi. Hier. Tu me croiras si je t’affirme
que j’ignorais qu’il... hantait Pillywiggin? Quand il s’est trouvé face à moi,
j’ai pensé que j’avais des hallucinations. Et j’étais si heureux... Heureux et
furieux en même temps, parce qu’il refuse de renoncer à son amour pour toi.


—    Ce problème est réglé, Ryan. Nous avons longuement
discuté, et il a fini par reconnaître qu’il n’était pas raisonnable de sa part
de prétendre à une vie normale. Il m’a proposé de devenir notre ange gardien,
en quelque sorte. De nous aider à régler le problème Peckman.


—    Mmm. Ce dernier point ne me dit pas grand-chose qui vaille.


—    Craig m’a promis de ne rien faire de mal.


—    Je m’étais juré ça aussi, et pourtant je... je me suis
mal conduit avec toi.


—    Comment cela ?


—    La chair est faible... J’ai cédé au désir qui me
poussait vers toi.


—    Tu regrettes notre nuit d’amour?


Emily avait parlé dans un murmure, bouleversée : Ryan n’essayait-il pas de
lui dire que leur bonheur ne serait qu’un épisode sans suite?


—    Je ne regrette pas vraiment, Emily, car je n’ai jamais
rien connu de plus beau. Mais... j’ai peur de te décevoir, à l’avenir.


Il marqua une pause, le regard perdu dans le lointain, puis ajouta :


—    Non, c’est faux, Emily. Ce dont j’ai peur, en réalité,
c’est de souffrir. Je tiens tant à toi que la perspective de ton départ me
désespère d’avance. Je ne veux pas m’investir dans une relation sans lendemain.


—    Et si je restais ici, Ryan? Si je te disais que je suis prêter à vivre à Phantom Ridge ?


—    Tu ne tiendrais pas le coup, Emily. Tu es habituée à la
ville. Ici, les étés sont beaux, mais courts. Ensuite, il y a l’automne,
superbe mais qui ne dure que un mois. Et puis, c’est
l’hiver. La neige, six mois durant. Le village est coupé du monde, ou
quasiment. Il n’y a aucune distraction, mis à part une séance de cinéma le
samedi à la salle des fêtes. Je ne vois pas ce qui...


—    Ça suffit ! coupa Emily. Quelle
sorte d’existence je mène à Chicago, selon toi ? Mon salaire est modeste, je
n’ai pas de foyer puisque je partage un appartement avec une amie, et mes
moyens ne me permettent pas de profiter des grands restaurants et des théâtres,
ni de courir les boutiques... Mon seul luxe, jusqu’à aujourd’hui, ce sont les
voyages que je peux effectuer en trouvant des postes dans des lycées américains
à l’étranger.


—    Comme celui que tu dois prendre à la rentrée en Angleterre...
Moi, je ne suis quasiment jamais sorti d’ici. Je suis un homme de la terre, un
paysan qui joue au justicier sous un uniforme de shérif. Mes passions sont la
randonnée en montagne, la pêche, et j’adore les longues soirées devant un feu
de cheminée, un bon bouquin entre les mains. Les voyages ne m’attirent pas...


Emily hocha la tête en silence. Ryan était en train de lui expliquer qu’ils
n’avaient rien en commun, rien à partager. C’était exact. Et, pourtant, elle
l’aimait comme on n’aime qu’une fois dans une vie. Sans doute parce que les
extrêmes s’attirent. Parce que les différences de personnalité rendent la vie
passionnante.


L’ennui naissant de l’uniformité, elle n’aurait rien trouvé d’excitant à
partager l’existence d’un être qui aurait eu des goûts en tout point identiques
aux siens.


Mais comment le lui faire comprendre ? H semblait si inquiet, et si
sceptique, qu’elle doutait de parvenir à le convaincre que deux pôles négatifs
en se réunissant devenaient positifs.


Cet exemple tout droit issu de ses cours de physique l’amusa. Le professeur
aidait l’amoureuse à argumenter...


Hélas! l’élève campait sur ses positions, refusant
d’écouter. A peine avait-elle commencé sa démonstration, qu’il la coupa ;


—    Nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre, Emily. Ce
qui s’est passé l’autre nuit devrait devenir un souvenir, ne plus jamais se
reproduire, mais... mais... accepterais-tu de passer la soirée avec moi ?


Elle lui sourit et hocha vigoureusement la tête.


—    Oui, Ryan, je viendrai.


—    Bien. Maintenant, il faut que je reparte travailler.


Ensemble, ils marchèrent jusqu’au 4x4. Ryan s’installa au volant, s’en alla,
et Emily reprit alors le chemin de la ferme, Sanders sur ses talons. Elle
appréhendait la réaction d’Eve, qui ne manquerait pas de protester en voyant le
chien des Clark. Mais elle s’efforcerait de la convaincre de l’infinie
gentillesse de Sanders.


Comme elle marchait à travers champs, elle trouva la première balise plantée
par Peckman, un pieu de bois surmonté d’un petit drapeau blanc. La vue du
morceau d’étoffe claquant au vent parut inspirer le berger qui se précipita,
arracha le morceau de bois et l’apporta aux pieds d’Emily.


—    Quelle bonne idée, mon toutou ! lui lança-t-elle en
riant. Continue donc.


Il ne fallut guère plus d’une demi-heure à Sanders pour retirer tous les
repères plantés en terre, de la ferme jusqu’aux rives du lac. Les efforts d’une
matinée entière, pour Peckman, étaient réduits à néant.


L’idée vint à Emily que le chien avait reçu un ordre émanant de son deuxième
maître, l’ange gardien.


Elle félicita Craig en pensée... et reçut une réponse télépathique.


Un petit larcin... pas bien méchant, mais qui aurait le don de mettre ta
tante en furie, qu 'en dis-tu ?


—    Que proposes-tu?


Ces nains de jardin que ta tante a fichus un peu partout... Tu n’as qu’à
en mettre quelques-uns dans le pick-up de Peckman.


La suggestion était bonne. Eve adorait ces abominables figurines aux
couleurs criardes, et elle savait qu’Emily les détestait, sans pour autant s’en
formaliser. En revanche, si l’idée lui venait que son cher Ralph partageait
cette aversion, elle ne serait pas contente. Pas contente du tout...


En toute hâte, Emily ramassa Blanche-Neige et cinq de ses protégés, puis les
rangea sur la plate-forme du pick-up de Peckman. Apparemment, Eve était allée
faire des courses, car son vieux break Chevrolet ne se trouvait pas dans le
garage. Parfait. Elle aurait une charmante surprise à son retour du
supermarché... Quant à Peckman, qui devait s’activer au bord du lac, il serait bien
embarrassé quand il lui faudrait fournir des explications.


Une fois le forfait accompli, Sanders partit en courant vers le lac. Emily
supposa qu’il allait rejoindre son maître dans l’île, puis elle entendit le
moteur de la voiture de sa tante et comprit que Craig avait dû juger prudent de
rappeler le chien.


Elle attendit qu’Eve se gare, puis s’avança à sa rencontre en souriant.


—    Ah ! tu es là, ma chérie, lança
Eve. Aide-moi à sortir tous ces paquets.


Sidérée, Emily découvrit des emballages portant la griffe de la seule
boutique de luxe de Phantom Ridge. Manifestement, sa tante avait fait des
folies...


—    Tu vas voir ce que j’ai trouvé, Emily ! Une robe de
mariée, avec la capeline et les escarpins assortis.


A grands pas, elle gagna l’intérieur de la maison et posa ses achats sur la
table du salon, avant de sortir le contenu du plus volumineux sac. Emily vit
apparaître une robe de soie lilas, aux manches mi-longues ornées de dentelle.
Le décolleté était fort discret et masqué par un bouillonné. La tenue n’était
pas de la dernière mode, songea-t-elle en examinant le vêtement. Mais, comparée
au chapeau, elle apparaissait comme un modèle de bon goût : la capeline
croulait sous des bouquets de fleurs artificielles.


—    C’est joli, n’est-ce pas ? demanda Eve en plaçant la
robe contre elle. Et de mon âge : je n’allais tout de même pas me marier en
blanc avec un voile !


Une bouffée de tristesse traversa Emily. Seigneur! Comme sa tante allait
être déçue et malheureuse quand elle découvrirait que son beau rêve n’était
qu’un marché de dupes...


—    Tante Eve, je t’assure qu’un remariage aussi rapide
serait mal vu... Accorde-toi donc un délai de bienséance. Présente Ralph à tes
amies, mais ne te précipite pas devant le maire. Ta réputation en
souffrirait... Tu sais comment sont les gens dans les petites villes. On
raconterait partout que la veuve de Léo Rose danse sur sa tombe alors que la
terre est encore fraîche.


Les sourcils soudain froncés, Eve replia avec soin la robe avant de répondre
:


—    Moi aussi, j’ai réfléchi, Emily. Et je crois que tu as
raison. Pas de hâte. Au contraire, nous allons préparer l’événement dans le
calme et la sérénité. Evidemment, je vais avoir du mal à faire accepter un
report de la date à Ralph. Il tenait à ce que nous soyons mariés avant la fin
du mois, afin de pouvoir s’installer ici. II dit qu’il va avoir un travail fou,
et que ce serait mieux pour lui d’être sur place. Mais il n’y a pas le feu au
lac, comme on dit, hein ?


—    Je suis heureuse que tu en conviennes, déclara Emily
avec un soupir de soulagement.


Très bientôt, elle le savait, Ryan recevrait le dossier de Peckman.


Ce jour-là serait sans aucun doute à marquer d’une pierre noire dans la vie
d’Eve Rose. Elle souffrirait en découvrant l’histoire de cet escroc séducteur.
Mais elle guérirait. Et puis le hasard mettrait peut-être sur sa route un brave
fermier veuf...


—    J’ai touché un mot de mes projets à plusieurs amies,
déjà, expliqua Eve. Et je dois avouer qu’elles ont eu l’air plus choqué
qu’autre chose. J’ai tout d’abord mis cela sur le compte de la jalousie : après
tout, elles sont plusieurs à être seules et donneraient n’importe quoi pour
rencontrer un homme aussi charmant que Ralph. Et puis, en y réfléchissant, je
me suis dit qu’elles étaient tout simplement scandalisées qu’à soixante ans, je
me comporte comme une gamine aveuglée par l’amour. Il y a un âge pour tout.
Celui de la passion, et celui de la raison. Je dois reconnaître que je suis
dans le second...


—    Si tu savais à quel point je suis soulagée !


Eve prit ses mains entre les siennes.


—    Ma chérie, je retarde la cérémonie en grande partie à
cause de toi, parce que je sens que tu es contrariée. Crois-moi, je fais là un
gros effort. Pour toi, avant tout. Mes amies comptent aussi, bien sûr. Mais tu
passes d’abord. L’ennui... l’ennui, c’est que Ralph n’est encore au courant de
rien. Cela ne va pas être facile de lui faire admettre qu’il nous faut attendre
un peu.


—    Considère ce délai comme le temps des fiançailles.
D’ailleurs, à ce propos, il me semble que Ralph pourrait t’offrir une bague...


C’était Craig qui venait de souffler cette remarque à Emily. Elle la jugeait
habile, sans trop comprendre où il voulait en venir.


—    Une bague! s’écria Eve. Mais c’est vrai! Comment ai-je
pu ne pas y songer moi-même ? II est impératif que je porte à mon doigt le
symbole de l’amour de Ralph ! Je vais lui en toucher un mot dès qu’il remontera
du lac.


—    Qu’est-ce qu’il fait là-bas?


—    Il prend des mesures. Je lui ai expliqué que la moitié
du plan d’eau et l’île appartenaient aux Clark et qu’il fallait veiller à ne
pas mordre sur leurs terres.


—    Qu’est-ce que ça changera le jour où les tireurs
abattront les cibles de ball-trap ? Les débris tomberont fatalement sur
Pillywiggin.


—    Ralph dit que ce ne seront que des fragments de terre
cuite, qui ne sont pas du tout polluants.


Emily leva les yeux au ciel.


—    Voyons, tante Eve, sois raisonnable !


—    Ralph envisage de dédommager Ryan Clark. Il lui
proposera un intéressement aux bénéfices.


—    Cela m’étonnerait que l’idée le séduise...


Eve se pétrifia soudain, dardant un regard acéré sur sa nièce.


—    Qu’en sais-tu? Tu connais bien Ryan?


—    Assez bien, oui. Et il n’est pas du tout le voyou que tu
m’as décrit. D’ailleurs, pourquoi gardes-tu cette opinion de lui ? Parce que,
gamin, il était infernal ?


—    Oh! il ne l’était pas tout le
temps, je dois en convenir. Durant l’année, il était gentil et poli. C’était au
moment des vacances, qu’il devenait turbulent. Il rendait ton oncle fou, tu
sais. Et moi aussi. Le plus curieux, c’était qu’après avoir fait une grosse
bêtise, il arrivait à Ryan de venir chez nous, l’air désolé, pour nous
présenter ses excuses... Tu penses bien que ton oncle le chassait à coups de
fusil ! Chargé de gros sel, bien sûr.


Jusqu’au jour où le drame était survenu...


Auparavant, et c’était ce qu’Emily tenait à vérifier, Eve n’avait
apparemment jamais soupçonné qu’il y avait des jumeaux chez les Clark.


—    Que s’est-il passé, il y a plusieurs mois, au lac?
demanda-t-elle. Léo était encore là, et je sais qu’un membre de la famille
Clark a laissé la vie dans l’eau glacée.


—    Oh ! quelle triste histoire...
Les Clark avaient un autre enfant, oui, dont pratiquement tout le monde
ignorait l’existence. Il était en pension, d’après ce que j’ai entendu dire, et
ne venait que rarement à la ferme.


—    Tu l’avais déjà rencontré?


—    Non. Je serais bien incapable de te dire quelle allure
il avait. D’après Léo, c’était un garçon d’une vingtaine d’années, qui avait un
air de famille très marqué avec Ryan. Ton oncle se trouvait à proximité quand
cet inconscient est allé sur la passerelle de bois vermoulu. Il a essayé de le
sauver, en vain ; il faisait si froid que la glace s’est reformée très vite. Je
sais que c’est Ryan qui a dû la casser pour retrouver le corps de son frère. A
part ça, j’ignore tout. Au cimetière, il y a une simple stèle qui porte le nom
de Craig Clark, sans date de naissance.


Emily se détourna pour dissimuler les larmes qui lui brûlaient les yeux.
Pauvre Craig, qui avait vécu sa courte existence dans une quasi-clandestinité.
Même les Rose, les plus proches voisins des Clark, n’avaient jamais rien su de
ce qui unissait Craig et Ryan.


—    Tout de même, tante Eve, remarqua Emily, tu aurais pu
essayer de faire connaissance avec les Clark ! Vous avez été voisins pendant
des années !


—    Pas question ! Je reprochais à ces gens de ne pas être
capables de maîtriser leur voyou de fils. Ce gamin avait le diable au corps,
crois-moi. Ils auraient dû le tenir en laisse ! Quand je pense qu’il est devenu
shérif... Et puis, il y a autre chose : Mme Clark venait de Nouvelle-Angleterre
et elle était vraiment snob. Il était évident que fréquenter des ploucs comme
Léo et moi ne l’intéressait pas. A côté de cela, il y avait... l’intempérance
de ton oncle. Il avait une réputation d’alcoolique qui nous coupait de la bonne
société de Phantom Ridge. Moi, j’ai réussi à me faire des amies à l’ouvroir de
la paroisse; Léo, lui, n’avait que des compères de beuverie... Alors, tu
imagines Mme Clark, maîtresse d’un beau domaine, entretenant un couple de
serviteurs, qui sont d’ailleurs toujours au service du fils... Cette dame ne...
Oh! mais j’aperçois Ralph qui remonte ! Et je n’ai
rien préparé pour le déjeuner!


En un clin d’œil, Eve fut dans la cuisine, ouvrant à la
volée portes de placards et de réfrigérateur, fouillant fébrilement
parmi ses provisions.


—    Voyons, j’ai de superbes steaks, mais quels légumes
mettre avec? Petits pois? Carottes? Aide-moi, Emily !


—    Je serais ravie de te donner un coup de main, tante Eve,
mais pas pour préparer le repas de M. Peck-man...


—    Chérie, je t’en prie...


—    Non. Je vais monter dans ma chambre et je me ferai un
sandwich plus tard.


Voilà, songeait Emily en gravissant l’escalier conduisant à sa chambre.
Désormais, elle savait tout, ou presque. Que Ryan avait souffert de
l’inconduite de son frère, mais ne l’avait pour autant jamais trahi; que Craig,
de son côté, avait dû souffrir du sort qu’on lui avait réservé en l’exilant dans
des pensions. Et les parents étaient plus ou moins volontairement entrés dans
le jeu de leurs enfants, gardant secrète la gémellité de leurs fils.


En songeant à son rendez-vous avec Ryan, ce soir, Emily sentit les
battements de son cœur s’accélérer. Dire que, seulement quelques jours plus
tôt, elle pensait que ce séjour à la campagne serait des plus reposants...
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La main dans celle de Ryan, Emily marchait dans l’herbe grasse du champ en
jachère qui descendait jusqu’au lac. Le crépuscule était tombé, et des myriades
de lucioles perçaient la pénombre, telles de petites flammes magiques.


—    Comme c’est poétique, murmura Emily.


—    Tu n’as pas vu le plus beau. C’est pour cela que je
t’amène au bord du lac. Je veux que tu assistes au lever de la lune sur l’eau.
Aucun gratte-ciel illuminé de haut en bas, à Chicago, ne pourrait rivaliser
avec ce spectacle.


—    Tu essaies de me démontrer qu’à Phantom Ridge tout est
plus beau? Mais je suis déjà convaincue, Ryan...


—    Mouais. Je suis prudent. Je ne voudrais pas que tu te
ravises et que tu te mettes à regretter les ensorcelantes lumières de la
ville...


Ils s’assirent sur la petite plage et demeurèrent silencieux un long moment,
à écouter les stridulations des grillons et les trilles des rossignols. Les
étoiles miroitaient sur le lac, le constellant de diamants. Bientôt, l’astre de
la nuit apparaîtrait, et Emily se surprenait à attendre cet instant avec autant
d’impatience que s’il s’était agi de l’ouverture d’un opéra.


—    Je viens souvent ici, les soirs de pleine lune, murmura
Ryan. J’adore nager quand la surface de l’eau est argentée. Ensuite, je me
repose ici et j’écoute le chant de la nuit. A moins que ce soit celui des fées.
En tout cas, je perçois une mélodie. Et puis, je hume le parfum des nymphéas et
des lis... C’est enivrant.


Il s’était à moitié allongé, en appui sur un coude.


—    As-tu déjà cueilli des orchidées sauvages, Emily?


—    Non. Je n’en ai même jamais vu.


—    Elles sont minuscules, si délicates... Des fleurs
modestes et fragiles qu’il faut traiter comme des trésors rares. L’idée que des
tireurs du dimanche viennent fouler les sous-bois et les détruisent me rend
malade.


—    Cela n’arrivera pas. Nous y veillerons. Toi, Craig et
moi.


—    Espérons que nous n’échouerons pas...


Brusquement, Ryan se leva et arracha son T-shirt.


—    J’ai envie de nager. Tu m’accompagnes?


Tout en parlant, il s’était entièrement dévêtu, révélant ce corps qu’Emily
avait tant admiré à son insu la première fois qu’elle avait assisté à son bain.


Elle se déshabilla à son tour, mais avec réticence; elle ressentait un
trouble désagréable à l’idée que Craig était en train de les observer... Il
avait accepté de laisser la place à son frère. Mais sa jalousie ne devait pas
être éteinte pour autant...


Ryan plongea, fit quelques brasses, puis se laissa flotter à mi-distance de
l’île et de la plage. Manifestement, il attendait qu’elle le rejoigne. Elle se
décida enfin, non sans avoir scruté la rive d’en face.


Lorsqu’elle fut à sa hauteur, Ryan l’enlaça et chercha sa bouche. Tout en
battant doucement des pieds, ils s’embrassèrent. Leur baiser se révéla si
sensuel qu’Emily oublia ses craintes. Jamais elle n’avait fait l’amour dans
l’eau. Elle n’avait même pas imaginé que ce fût possible. Et pourtant... Les
mains de Ryan se glissaient sous ses hanches, les amenant vers lui. Il fit en
sorte qu’elle remonte ses jambes jusqu’à sa taille et l’enserre. Le contraste
entre le froid de î’eau et la chaleur du corps de
Ryan la chavirait de plaisir.


Et tout à coup, la chaleur fut en elle, irradiant dans son ventre et
augmentant sans cesse.


Pourtant, avant qu’elle ne se laisse complètement emporter par le plaisir,
un doute affreux la saisit. Et si...


Détachant une main du cou de Ryan, elle la fît glisser le long de son corps
aux muscles frémissants, jusqu’à son genou. La cicatrice était là. C’était bien
Ryan qui lui faisait l’amour Et elle pouvait
s’abandonner au bonheur.


Elle se laissa alors submerger par les vagues de la volupté, puis,
lorsqu’elles refluèrent, elle se détacha de Ryan et se remit à nager
paresseusement. Elle se sentait aussi légère qu’une bulle de savon et avait
l’impression de pouvoir flotter sans effort. D’une brasse tranquille, elle
rejoignit la plage et s’étendit sur le sable frais. Ryan s’allongea à côté
d’elle.


—    C’est magnifique de faire l’amour en pleine nature, sous
la lune, murmura-t-elle. Cela donne une sensation de liberté absolue.


—    Passer la nuit à la belle étoile est magique, aussi. Il
m’arrive souvent de dormir ici. Mais, en principe, j’emporte un duvet : les
matins sont très froids.


—    Tu vas rester là?


—    Un moment encore, oui. Toi, il faut que tu rentres, je
présume.


—    Oui. Tante Eve le prendrait plutôt mal, si je
découchais.


—    Tu es pourtant une grande fille...


—    Pour elle, je suis encore une enfant dont elle se sent
responsable. Mais ce n’est pas à cause de ça que je tiens à être à la ferme.


—    Pourquoi, alors?


—    Parce que...


Elle n’osa poursuivre. Révéler à Ryan ce qu’elle avait fait des nains de
jardin, sur la suggestion de Craig, n’était pas une bonne idée. Après tout, il
s’agissait de faire accuser Peckman de vol...


—    Parce que je préfère garder un œil sur les activités de
Ralph Peckman, reprit-elle en choisissant la sécurité d’un demi-mensonge.


—    Il vaut mieux, en effet. Quant à moi, je vais relancer
mes contacts en Alabama, afin qu’ils accélèrent l’envoi du dossier.


—    Ce serait bien qu’il arrive vite, parce que Peckman met
les bouchées doubles. Aujourd’hui, il a balisé tout le terrain.


—    Balisé le terrain? Je n’ai rien remarqué, à part des
piquets surmontés de drapeaux en vrac au bas du champ...


Oui, là où Sanders les avait déposés l’un après l’autre, obéissant aux
ordres d’Emily...


—    J’avoue m’être débrouillée pour désorganiser quelque peu
les travaux de ce cher Ralph.


—    Tu as arraché les jalons ?


—    Euh... Oui.


—    Il va être furieux.


—    Sans doute.


Emily se leva et essuya le sable collé à sa peau, avant de se rhabiller.


—    Je rentre, Ryan. A demain?


—    Evidemment.


*


Oh ! Oui, Ryan ne ressentait plus le moindre doute, la plus infime réticence
: il reverrait Emily. Demain. Et le jour suivant. Et tous les autres à venir,
jusqu’à la fin de sa vie. Désormais, il savait que ses appréhensions étaient
sans objet. Emily n’était pas celle qu’il avait cru :
une citadine venue simplement se ressourcer à la campagne. C’était une jeune
femme simple, avec laquelle il partageait bien des goûts.


Il la demanderait en mariage.


Et, désormais, il ne connaîtrait qu’une crainte : que Craig ne supporte pas
qu’il se marie avec celle qu’il aimait.


*


A 6 h 30 le lendemain matin, Eve déboula dans la chambre d’Emily, la
réveillant en sursaut


—    Mes nains! Quelqu’un a volé mes nains et Blanche-Neige!
Emily, c’est épouvantable! Oh! mon Dieu, je...


La sonnerie du téléphone interrompit Eve, qui dévala l’escalier jusqu’au
rez-de-chaussée. Emily l’entendit répondre à l’une de ses amies, manifestement
déjà au courant du larcin.


—    Comme je l’ai dit à Connie, expliquait Eve, je m’en suis
aperçue en me levant. Elle t’a appelée tout de suite pour te prévenir, et elle
a bien fait ! Garde tes nains sous clé tant que la police n’aura pas trouvé le
coupable. Mais je doute que ce Ryan Clark fasse grand-chose pour nous...


Emily n’écouta pas la suite. Elle se leva et ouvrit la vaste armoire au fond
de laquelle étaient dissimulés les petits personnages en terre cuite ; la
veille au soir, soudain prise de remords, elle les avait en effet retirés du
pick-up de Ralph. Incapable de retrouver leurs emplacements exacts en pleine
nuit, elle les avait cachés dans sa chambre, déterminée à les installer dans le
jardin dès l’aube, avant le réveil de sa tante. Hélas ! Emily avait été plus
matinale qu’elle... Qu’allait-elle faire? Si jamais Emily venait chercher une
couverture ou une nappe dans l’armoire, elle les découvrirait. Dans ces
conditions, mieux valait oublier tout scrupule et aller de nouveau déposer
l’encombrant fardeau dans le pick-up de Ralph.


Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle ne vit pas la camionnette. Elle
savait toutefois que Peckman ne tarderait plus. Eve l’avait bien évidemment
convié pour le petit déjeuner. D’ailleurs, son pick-up apparaissait au détour
du chemin et, bientôt. Ralph Peckman, invité désormais permanent, fit son
entrée dans la cour. Parfait. Il ne restait plus à Emily qu’à transporter les
nains regroupés dans un drap noué, descendre discrètement par l’escalier
extérieur, faire le tour de la maison et remettre ces horreurs sur la
plate-forme encombrée d’objets divers... d’où elle n’aurait jamais dû les
enlever.


Elle enfila son peignoir, emballa en hâte Simplet, Grognon et leurs
semblables, avant d’entrouvrir la porte de sa chambre. Eve parlait toujours au
téléphone et le pas de Ralph claquait sur le carrelage de la cuisine. L’instant
idéal. A condition de faire vite.


La culpabilité assaillit une nouvelle fois Emily, mais elle la repoussa très
loin dans son esprit. Tant pis. Quand le vin était tiré...


Elle longea le couloir, s’engagea dans l’escalier et, quelques instants plus
tard, sortit dans l’arrière-cour. Les bras serrés autour de son fardeau,
penchée en avant afin qu’on ne la vît d’aucune fenêtre, elle progressa avec
d’infinies précautions jusqu’à la camionnette. Elle résista à l’envie de faire
demi-tour qui la taraudait et, quelques secondes plus tard, elle plaçait les
nains sur le plateau de la voiture de Ralph, entre une caisse d’outils et de
gros rouleaux de ficelle. Relâchant son souffle, elle se redressa et se dirigea
vers la cuisine.


Peckman était déjà attablé devant un café et des gaufres. Il levait les yeux
sur elle, son habituel sourire mielleux aux lèvres, quand Eve raccrocha le
téléphone.


—    Jamais je n’aurais imaginé qu’il pouvait m’arriver une
chose pareille. Si le fils Clark avait encore quinze ans, je jurerais que c’est
lui le coupable. Quoique... même à son âge, ce Ryan est bien capable de me
jouer un tour aussi pendable.


—    Voyons, tante Eve ! lança Emily. Tu accuses le shérif de
voler des nains de jardin, maintenant?


—    Tu ne le connais pas, ma chérie. Il a vraiment mauvais
fond et... Sapristi ! Ce maudit chien est encore là ! Le berger allemand de
Clark ! Ralph, je vous en prie, faites-le déguerpir ! H me fait peur !


Immédiatement, le chevaleresque Peckman jaillit de sa chaise et se précipita
dans la cour, battant des bras.


—    Allez, ouste ! File, sale bête ! File !


Sanders, qui jusque-là reniflait tranquillement les roues du pick-up,
s’immobilisa et, fixant son assaillant, se mit à grogner. Peckman recula d’un
pas, puis de deux, toute sa superbe envolée. Il ne bomba de nouveau le torse
que lorsque Eve apparut, un balai à la main. Avec le
manche, elle fit des moulinets que Sanders esquiva en sautant sur la
plate-forme du pick-up. Il se réfugia d’abord contre la paroi de la cabine,
puis prit son élan et sauta par terre. Ce faisant, il déplaça le drap qui
enveloppait les nains.


Le chien dévalait le champ quand Eve hurla.


—    Mes nains! Ils sont là! Ralph... C’était vous qui...
qui... Oh ! je ne peux pas le croire !


Elle semblait prête à fondre en larmes. Le regard de Ralph allait des nains
à Emily, exprimant sa fureur mieux que tous les mots du monde. Il savait,
songea Emily. Il avait compris. Et son impuissance le mettait en rage : car il
n’oserait pas se disculper en accusant la nièce d’Eve...


—    Je n’y suis pour rien, objecta-t-il.


Son intonation, vaguement geignarde, montrait à quel point il se sentait
acculé. Son cerveau devait fonctionner à plein régime, à la recherche d’une
échappatoire.


—    Comment ça. Ralph, vous n’y êtes pour rien? Je vois mes
nains dans votre voiture et vous prétendez...


—    ... ne pas les y avoir mis, oui. Quelqu’un d’autre l’a
fait.


—    Je vous en prie. Ralph, intervint Emily, ne niez pas
l’évidence !


Ses joues étaient empourprées, elle le sentait. La honte. Seigneur! Quelle
honte elle éprouvait! Mais elle n’avait plus la possibilité de reculer.


D’autant qu’une voiture de patrouille venait à l’instant de se ranger à côté
du pick-up.


Le cœur battant soudain la chamade, Emily s’avança vers la portière du
conducteur... et se figea, dépitée, en voyant Warren sortir du véhicule.


—    Ah ! voilà enfin la police !
lança Eve. Warren, on a retrouvé mes nains ! Dans la camionnette de M.
Peckman...


Emily nota avec intérêt qu’il n’y avait plus de « Ralph » prononcé sur un
ton énamouré.


—    Qui a découvert le pot aux roses ? demanda Warren.


—    Le chien du voisin.


—    Quel voisin?


—    Votre chef. Clark.


—    Mmm. C’est lui qui m’a envoyé ici. Monsieur Peckman,
vous allez me suivre au poste, et vous aussi, madame Rose.


—    Pour quoi faire, grand Dieu? s’écria Peckman.


—    Mme Rose, pour porter plainte et vous, pour passer un
moment en cellule...


—    Mais c’est une plaisanterie! De fort mauvais goût ! Je
n’ai pas touché à ces... ces statuettes !


—    Devant témoins, des objets volés ont été découverts dans
votre voiture. Que ce soient des nains de jardin ou des lingots d’or n’y change
rien : il y a eu vol.


—    Un instant, Warren, intervint Eve, soudain très pâle.
Vous n’allez pas arrêter Ralph, quand même.


Aïe ! songea Emily. « Ralph » était de retour...


—    Madame Rose, il est de mon devoir de procéder à son
arrestation et...


—    Pas si je ne dépose pas plainte !


—    Effectivement, si vous laissez tomber, je ne vois pas ce
que je pourrais faire. Mais vous auriez pu y penser avant d’appeler le bureau
du shérif.


— Navrée de vous avoir dérangé. Je réglerai moi-même ce... malentendu avec
Ralph. Au revoir, Warren.


Ainsi congédié, l’assistant de Ryan remonta dans sa voiture, sous le regard
navré d’Emily.


*


—    J’espérais presque qu’il quitterait la ferme les
menottes au poignet, dit Emily à Ryan quelques heures plus tard. Hélas ! ma tante a renoncé à...


—    C’est mieux ainsi, Emily, coupa Ryan. Parce que je me
voyais mal mettre Peckman derrière les barreaux. Non que je n’y aurais pas pris plaisir si le chef d’accusation avait été
escroquerie au mariage et détournement de fonds, mais pour des nains de
plâtre...


—    Ce qu’il a fait est moche!


—    Tu ferais mieux de t’en tenir là, Emily. C’est toi qui
as fichu ces petits bonshommes dans la voiture de Peckman. Et toi encore qui
t’es débrouillée pour que Sanders révèle leur présence à ta tante...


—    Mon Dieu ! Comme as-tu compris que...


—    J’ai bien ri quand Warren m’a fait part de l’appel de ta
tante. Lorsqu’il m’a raconté la tragique disparition d’une partie de la troupe
de nains, j’y ai tout de suite vu ta signature.


—    J’avoue. Et j’ai honte. De plus, tout ça n’a servi à
rien, puisque Eve a cru Ralph quand il a juré ses grands dieux n’être pour rien
dans cette histoire. Il l’a tant et si bien persuadée de son innocence qu’elle
a fini par lui demander pardon d’avoir douté de lui.
Il a alors feint de le prendre de haut et s’est fait prier pour accepter les
excuses de ma tante... En fait, il n’a retrouvé le sourire que lorsque, pour
lui prouver qu’elle l’aimait vraiment, elle lui a demandé d’aller à la mairie
chercher une licence de mariage !


—    En voulant nous débarrasser de Peckman, tu n’as fait
qu’aggraver le problème...


—    Exactement. Ma mauvaise action s’est retournée contre
moi. Et je m’en veux, crois-moi. Qu’allons-nous faire ? Le temps nous est
compté : tante Eve tient maintenant à ce que le mariage soit célébré samedi !
Dans deux jours !


—    Je vais réfléchir. Nous chasserons Peckman de Phantom
Ridge. Je tiens autant que toi à ce qu’il cesse une bonne fois pour toutes ses
agissements.


*


Samedi était jour de marché à Phantom Ridge. Si, d’ordinaire, une joyeuse
ambiance régnait sur la place de la petite ville, constellée de stands protégés
de toiles multicolores, une effervescence particulière régnait aujourd’hui ; à
midi, en effet, Eve Rose, citoyenne respectée de la communauté, allait unir son
destin à celui de Ralph Peckman, fraîchement débarqué dans la cité, et déjà
apprécié de tous car il ne ménageait jamais ses sourires ni les mots aimables.


Dans la matinée, Ryan se rendit au café, qui ne désemplissait pas :
marchands, clients et badauds se mêlaient en une gaie cohue devant le grand
comptoir en fer à cheval.


A grand-peine, Ryan obtint le silence, puis pria les habitants de Phantom
Ridge présents de le suivre dans l'arrière-salle.


— Mes amis, il faut que je vous informe de l’imminence d’un grave événement
qui risque de bouleverser nos vies. Vous savez qu’Eve Rose doit épouser un
dénommé Peckman à midi. Vous savez aussi sans doute quels projets catastrophiques
ce monsieur envisage pour notre communauté.


Pour ceux qui n’étaient pas au courant, il livra quelques détails.


—    Si nous le laissons faire, poursuivit-il, notre coin de
paradis deviendra un véritable enfer. Des centaines d’étrangers arpenteront nos
forêts, piétineront nos champs, feront fuir les animaux... et, par-dessus tout,
nous vivrons en permanence avec le vacarme des détonations dans la tête...


Il continua son exposé, sans épargner le moindre point à son auditoire.


—    Rien ne saurait fléchir, hélas ! la
volonté d’Eve de se marier, conclut-il. En revanche, si vous vous unissiez,
vous pourriez empêcher Peckman de faire édifier son stand de tir! En fait, j’ai
juste besoin que vous lui mettiez des bâtons dans les roues jusqu’à ce que j’aie
enfin reçu le dossier que j’attends. Je pourrai alors intervenir en m’appuyant
sur la loi. Dans l’immédiat, j’ai les mains liées. A moins que l’un de vous
n’ait une idée, quelque chose qui me permette de faire annuler ce mariage... en
retirant Peckman de la circulation.


Il observa une pause, balayant l’assemblée du regard et quêtant
l’approbation générale, qu’il obtint sans peine, sous la forme d’un tonnerre
d’applaudissements. Une fois le silence revenu, l’un des fermiers leva la main
pour demander la parole.


—    Y’a bien un truc que je sais, shérif, mais... faudrait
pas qu’après, quand je te l’aurai dit, ça se retourne contre les copains et
moi...


—    Je t’écoute, Mac. Et tu as ma parole que je ne me
servirai pas de ces informations, si ce n’est contre Peckman.


Le fermier hésitait encore, visiblement. Du regard, il cherchait du secours
autour de lui, mais les têtes avaient tendance à se baisser et les yeux à se
dissimuler sous les visières des casquettes.


Il inspira profondément, avec l’air de celui qui va se jeter dans de l’eau
glacée, puis il se lança.


—    Voilà, shérif : Peckman a un alambic. Pas un petit truc
comme on a tous dans un coin de la cave, non. Un gros engin qui distille des
litres d’excellent whisky. Il possède un bout de terrain, en haut des collines,
à la lisière de la forêt. Aucune route carrossable n’y conduit, alors il s’est
cru assez tranquille pour y construire une cabane. Là où elle est placée, personne peut voir la fumée de l’engin. C’est peinard comme
tout, là-haut... Peckman stocke des bonbonnes, des bouteilles... et il fabrique
de l’alcool à tour de bras. Pas que pour lui. Il en vend partout dans le comté.
Un sacré petit commerce, ma foi.


—    Tu aurais dû me parler de ça avant, Mac... Je suppose
que si tu n’as rien dit, c’était parce que Peckman invitait quelques copains à
toi de temps à autre, hein? Et tu ne voulais pas qu’ils aient des ennuis...


Baissant la tête, Mac marmonna quelques propos inintelligibles.


—    Les autres et toi, vous saviez aussi qu’à cause de mon
genou j’aurais des problèmes pour monter jusque-là-haut... Tout le monde était
rassuré et profitait impunément du sale commerce de Peckman. Mais, bon, compte
tenu des circonstances, je vous tiens tous quittes de sanction. En revanche, je
vais aller voir cette cabane tout de suite. Si j’arrive à prouver que Peckman
est un distillateur clandestin, non seulement Eve Rose ne voudra plus entendre
parler de lui, mais je pourrai le coffrer.


—    Il est 8 heures, Ryan. Tu crois que tu auras le temps de
faire l’aller-retour avant le mariage?


—    J’irai sur les mains s’il le faut, mais je réussirai.


—    Fais-toi accompagner par Warren !


—    Inutile : il serait une charge plutôt qu’une aide, il a
trop peur des serpents. Il n’osera pas avancer s’il n’y a pas de chemin. Je me
débrouillerai seul. Souhaitez-moi bonne chance et... merci pour le tuyau.


Ryan rejoignit sa voiture et, sur le siège, déplia une carte d’état-major de
la région. Il eut tôt fait de repérer le terrain de Peckman. Effectivement, il
fallait crapahuter pour l’atteindre. Son genou lui ferait un mal de chien. Mais
la paix de sa ville valait bien quelque souffrance.


*


De son bureau, il téléphona à Emily et lui raconta ce qu’il s’apprêtait à
faire. Aussitôt, elle lui proposa de l’accompagner, mais il refusa.


— C’est une vraie mission de police. Je n’ai pas le droit d’emmener un
civil.


A regret, Emily s’inclina. Mais un désagréable malaise s’était insinué en
elle lorsqu’elle raccrocha.


Quelque chose tournerait mal, elle le pressentait. Il fallait qu’elle trouve
de l’aide, demande conseil... Vers qui d’autre que Craig se tourner?


A grands pas, elle descendit jusqu’au lac. En un tournemain, elle se défit
de son bermuda et de son


T-shirt et plongea. A peine avait-elle pris pied sur la rive de Pillywiggin
que le jumeau de Ryan apparaissait.


—    Ton frère est parti seul à la recherche d’un alambic que
Peckman a installé dans une cabane qui lui appartient ! lança-t-elle sans
préambule. Or, ce dernier n’est pas à la ferme à l’heure qu’il est. Imagine
qu’il soit allé remplir quelques bouteilles... Il va tomber nez à nez sur
Ryan... et Dieu sait alors ce qu’il se passera !


—    Eh bien, Ryan arrêtera ce salaud et le mariage n’aura
pas lieu. C’est ça le but, non?


—    Tu crois que ce sera aussi simple que ça? Que Peckman se
laissera passer les menottes sans sourciller ? Tu rêves, Craig ! Il est prêt à
tout pour épouser ma tante et il ne permettra à personne de se mettre en
travers de son chemin. Pas plus au shérif qu’à un autre.


—    A quelle heure aura lieu la cérémonie ?


—    Midi.


—    Il faut la retarder, afin de laisser davantage de temps
à Ryan.


Emily eut un rire triste.


—    Et comment retarde-t-on un mariage? Je n’ai plus
d’idée... D’autant que Ralph a insisté pour venir chercher ma tante à la ferme.
Il doit se méfier.


Craig s’adossa à un arbre.


—    Laisse-moi réfléchir. Ryan va devoir marcher pendant au
moins deux heures avant d’arriver à la cabane de Peckman. Le temps qu’il
revienne, il sera trop tard. Le mariage aura déjà commencé. A moins que...


—    A moins que?


—    A moins que je prenne sa place. Je pourrais me
matérialiser chez tante Eve en me faisant passer pour Ryan...


—    Et l'uniforme?


—    Il y en a deux ou trois à la maison... enfin, chez Ryan.
Quant à sa voiture, elle est garée devant la maison. Parce que, pour la
vraisemblance, il va falloir que j’arrive en voiture chez ta tante.


—    Tu crois que Peckman se laissera abuser?


—    As-tu oublié que même toi, tu n’avais pas fait la
différence entre mon frère et moi ?


Emily sentit son visage s’embraser. Non, elle n’avait pas oublié.


—    Sois prudent, murmura-t-elle. Je ne supporterais pas
qu’il t’arrive quelque chose.


Il éclata de rire.


—    Que pourrait-il bien m’arriver? Je suis déjà mort...


La seconde d’après, il avait disparu.
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A 11 h 30, Emily était en tenue de cérémonie : en tant que témoin et unique
parente d’Eve, elle avait dû céder aux exigences de celle-ci et faire montre
d’élégance. Plantée devant le miroir du vestibule, elle contemplait son reflet
avec consternation, effleurant du regard son petit canotier, son tailleur crème
et ses escarpins à talons. Et tout ça pour quoi ? Pour assister à l’union de sa
tante avec un homme malintentionné, qui allait la ruiner et dénaturer les
environs de Pillywiggin.


Car ce mariage était désormais inéluctable : Ryan n’était pas là, et il
n’appréhenderait pas Peckman.


Mais Craig, peut-être...


Elle n’osait plus espérer. Vainement, elle guettait le grondement d’un
moteur, et ce silence la navrait — tout en la soulageant aussi. Car que se
serait-il passé si Ryan et Craig étaient arrivés en même temps ?


Elle se résignait à l’échec de ses manœuvres quand Ralph sortit de la
maison. Il monta dans son pick-up et manœuvra, de façon à ce que la portière
passager s’ouvre du côté du perron. Il ménageait Eve, songea Emily avec
amertume.


Peckman s’apprêtait à redescendre de voiture quand une haute silhouette se
détacha soudain de la lisière du champ qui faisait la jonction entre le domaine
des Clark et de celui des Rose, et s’avança d’un pas décidé. Le souffle
suspendu, Emily reconnut Craig. Il était venu! Mais pas du tout selon le plan
qu’ils avaient prévu ; il était à pied, vêtu de ses habituels jean et T-shirt,
et sans chaussures. Seigneur! Jamais le subterfuge ne marcherait. En aucun cas
Peckman ne le confondrait avec Ryan...


Pourtant, il sursauta quand il aperçut Craig dans son rétroviseur. Ce
dernier s’approcha, puis s’immobilisa devant lui.


Quand Peckman, qui semblait pétrifié derrière son volant, finit par secouer
la tête, Emily comprit que Craig venait de lui parler. De là où elle se
trouvait, elle ne pouvait rien entendre.


Eve, toujours occupée à arranger sa tenue et sa coiffure dans la salle de
bains, restait par chance invisible. En revanche, son amie Connie, qui était
demoiselle d’honneur, sortit sur le perron.


—    Tu as de la visite! lança-t-elle à Eve. Et pas n’importe
qui : la police.


Eve apparut à la fenêtre et scruta longuement le nouveau venu avant de
demander à Emily :


—    Est-ce que c’est Ryan Clark? Le shérif?


Elle affichait un air dubitatif qui alarma Emily.


—    Euh... oui, répondit celle-ci.


—    Mais où est sa voiture ? insista
Eve.


—    Il... il est venu à travers champs, on dirait.


—    Il a marché jusqu’ici? s’écria Eve. Et pourquoi ça? Pour
nous présenter ses vœux de bonheur, j’espère... Eh bien, si c’est là son idée,
qu’il aille se faire pendre! Je n’ai que faire des souhaits de Ryan Clark, et
je vais le lui dire tout de suite...


Emily retint sa tante par le bras.


—    Non, je m’en occupe. Finis d’arranger ta toilette.


Il fallait éviter à tout prix qu’Eve approche Craig de trop près. Très
observatrice, elle se rendrait compte que la coupe de cheveux du prétendu
shérif n’était pas réglementaire, et que... Dieu du ciel ! Craig n’avait pas
complètement réussi sa matérialisation! Il n’avait pas de pieds ! Trop occupé à
argumenter, Peckman ne semblait pas s’en être rendu compte pour l’instant. Mais
s’il baissait les yeux...


Lorsqu’elle arriva à hauteur du pick-up, elle entendit Craig lancer :


—    Je vous arrête pour distillation clandestine,
contrebande d’alcool, fraude fiscale pour des gains non déclarés, vente de
whisky à des mineurs... Sortez de cette camionnette, maintenant.


Indéniablement, il jouait bien son rôle. N’importe qui d’autre que Peckman
s’y serait laissé prendre. Seulement, l’homme à qui il avait affaire n’était à
l’évidence pas impressionnable. Et il n’avait pas l’intention de se laisser
faire... Il ouvrit la portière à la volée, en direction de Craig... et ne
rencontra aucune résistance. Le mouvement avait été si rapide que Peckman
pouvait penser que le shérif s’était prestement dérobé. Du moins Emily
l’espérait-elle.


En tout cas, Peckman fut déséquilibré. Il se retint au montant de la
portière, en pure perte : il bascula et tomba de son véhicule.


Désespérée, Emily laissa échapper un gémissement : cette fois, Peckman
allait voir. Son visage se trouvait à hauteur des pieds de Craig.


Et il vit, elle n’en douta pas lorsqu’elle découvrit son expression de pure
horreur. Un court instant, il garda la bouche ouverte, comme un poisson hors de
l’eau, puis un hurlement jaillit de sa gorge. Un cri strident, primitif, qui
donna le frisson à Emily.


Il remonta à bord de son pick-up et partit sur les chapeaux de roue,
disparaissant au détour du chemin dans un impressionnant nuage de poussière.


—    Quelle poule mouillée ! lança Craig dans un ricanement.
Je savais que les gens avaient peur des Clark, mais à ce point...


Emily le rejoignit précipitamment.


—    Vite, cache-toi! Je... je ne voudrais pas que ma tante
voie... ce qui manque!


—    Hé, du calme, Emily ! Ça a marché, non? Et...


—    Craig, écoute-moi ! Tu n’as pas de pieds... C’est de ça
qu’il a eu peur.


— Bon sang, tu as raison. Le principal, c’est qu’il ne sera pas devant le
maire à midi.


—    Il reviendra, affirma Emily. Il tient trop à ce mariage.
Mais nous avons obtenu le délai dont nous avions besoin. Et Ryan va... Oh!
Craig, tu... tu t’effaces... Tu as trop présumé de tes forces!


—    Ouais, on dirait. A plus tard, Emily. Il faut que tu
comptes sur mon frère, maintenant.


Le temps qu’Emily batte des paupières, Craig n’était plus là.


Mais Eve et Connie, si, qui scrutaient la cour, les yeux écarquillés.


—    Où est le shérif? s’exclama Eve. Il s’est volatilisé, ou
quoi ? Je parie que ce monstre a dû terroriser mon pauvre Ralph en pointant une
arme sur lui ! Il me le paiera! Ça, oui, il me le paiera...


Emily se détourna en soupirant et rentra dans la maison. Une nouvelle fois,
le plan que Craig et elle avaient voulu mettre en pratique avait échoué. Le
mariage n’était que reporté et la haine que sa tante vouait à Ryan avait encore
grandi.


Où était Ryan, d’ailleurs ? Il aurait dû être de retour. Le désagréable
pressentiment qu’Emily avait déjà éprouvé s’empara encore d’elle.


*


Emily jeta un nouveau coup d’œil à sa montre. Pourquoi Ryan n’arrivait-il
pas? Il n’avait pas pu se perdre : non seulement il connaissait parfaitement la
région, mais en plus Sanders l’accompagnait.


Malgré ces arguments rassurants, Emily ne parvenait pas à s’apaiser.


Soudain, elle prit une décision. Eve et son amie Connie étaient parties à la
recherche de Peckman. Eh bien, elle allait pour sa part tenter de retrouver
Ryan.


Elle traversa le champ, franchit haie et clôture, puis marcha jusque chez
Ryan. Sa voiture de fonction se trouvait dans la cour, non verrouillée. Posée
sur un des sièges avant, Emily trouva une carte d’état-major dépliée, avec un
point précis cerclé de rouge qui ne pouvait que figurer le terrain de Peckman.


Elle empocha la carte puis, sans se soucier de sa tenue, partit en direction
de la montagne. Marcher sur de hauts talons étant particulièrement malcommode,
elle se déchaussa, avisa une grosse pierre qu’elle prit dans sa main droite
avant de frapper sur un de ses escarpins. Elle fit de même avec l’autre, et, en
deux coups bien appliqués, elle avait brisé les talons. A présent, elle portait
presque des ballerines.


L’ascension du premier contrefort de la montagne se révéla néanmoins ardue.
Le souffle court, haletante, elle s’arrêtait fréquemment et regardait, loin
au-dessus d’elle, le point de jonction entre les champs et la forêt, là où se
trouvait le terrain de Peckman. Elle avait l’impression qu’elle ne
l’atteindrait jamais. D’autant que rien ne garantissait qu’elle aboutirait au bon endroit. Il lui suffisait de dériver d’une
cinquantaine de mètres vers la gauche ou la droite pour ne pas voir la cabane,
sans doute bien dissimulée dans des fourrés et habillée de branchages.


Il lui aurait fallu un guide.


Mais elle savait comment s’en procurer un! Il lui suffisait de siffler et
d’appeler...


Quelques minutes plus tard, Sanders fut soudain devant elle, la langue
pendante... et visiblement inquiet. A l’évidence,
quelque chose contrariait le berger, qui ne lui fit pas la fête habituelle et
ne quémanda pas de caresses. Dès qu’il l’eut rejointe, il repartit en sens
inverse, regardant fréquemment derrière lui comme pour s’assurer qu’elle le
suivait bien.


Le mauvais pressentiment qui n’avait pas quitté Emily s’accentua et se
transforma en certitude. Ryan ! Quelque chose avait dû arriver à Ryan, et
Sanders comptait sur elle pour le secourir.


Une subite poussée d’adrénaline eut raison de la fatigue qui avait ralenti
le pas d’Emily. Elle se mit à courir, affolée à l’idée de perdre le chien de
vue. Elle s’apprêtait à le rappeler, car il venait de disparaître derrière un
fourré, quand elle découvrit Ryan.


Assis sur l’herbe, il se massait le genou, les traits déformés par une
douleur apparemment insupportable.


— Emily! Comment... mais comment m’as-tu trouvé ?


—    Sanders, répondit-elle de façon laconique en
s’agenouillant auprès de lui. Que t’arrive-t-il?


—    Je ne peux plus marcher. Ma jambe ne me porte plus. J’ai
tout fait rater ! Je n’ai pas été fichu de redescendre, et le mariage...


—    Le mariage a été retardé. Tout n’est pas perdu. Si je te
soutenais, crois-tu que tu pourrais avancer à cloche-pied ?


Ryan la regarda d’un air navré.


—    Sais-tu combien je pèse? Tu serais épuisée au bout d’une
centaine de mètres.


—    Peut-être pas... si tu as un couteau sur toi.


De sa poche, il sortit un couteau suisse.


—    Tiens. Que veux-tu en faire? M’amputer?


—    Non. Te couper la langue pour que tu ne dises plus de
bêtises ! Je vais couper une branche bien droite et bien solide. Si tu as une
canne dans une main et un bras passé autour de mes épaules, nous devrions y
arriver.


Après avoir jeté son dévolu sur un chêne dont quelques ramures étaient assez
rectilignes, Emily s’activa, peinant et pestant contre le couteau.


—    Quand j’étais gamine, je me débrouillais très bien pour
tailler des arcs... C’est toi qui m’avais appris la méthode : donner de petits
coups de couteau comme s’il s’agissait d’une hache. Mais les bouts de bois
étaient infiniment plus fins... Oh! ça y est, je suis
presque au bout et... et voilà !


Toute fière, elle brandit sa canne improvisée.


—    Une vraie fille de la campagne ! lui lança Ryan. Bravo !


Emily lui donna la canne, puis se pencha pour lui offrir son épaule. Il prit
appui dessus et se redressa, s’efforçant de faire porter tout son poids sur la
branche.


—    Ça y est, tu es debout ! s’exclama Emily. Maintenant, un
pas après l’autre sans précipitation, et nous arriverons à bon port. Ta maison
est à moins de un kilomètres.


Lentement, tels deux infirmes se soutenant réciproquement car Emily,
déséquilibrée par Ryan, marchait elle aussi en claudiquant, ils atteignirent
leur but. Il leur avait fallu presque une demi-heure.


—    La voiture..., fit Ryan dans un soupir de soulagement.


—    Tu penses pouvoir conduire ?


—    Pas de problème. Alors, direction la ferme de ta
tante... en espérant qu’elle sera encore là.


—    Quand je suis partie, elle cherchait Peckman. Même si
elle l’a retrouvé, je ne pense pas qu’elle soit allée à la mairie sans moi.


Ryan, qui avait déjà passé la première, ramena le levier de changement de
vitesse au point mort.


—    Elle cherchait Peckman? Mais pourquoi?


—    Euh... il avait disparu. A cause de... d’une idée que
nous avons eue, Craig et moi.


—    Après l’histoire des nains de jardin, je crois que je
préfère ne rien savoir pour l’instant de cette brillante idée.


Cette fois, Ryan partit vraiment et n’arrêta la voiture que devant la maison
d’Eve.


Celle-ci avait récupéré son promis, qui se tenait à côté d’elle sur le
perron. Deux amies d’Eve se trouvaient derrière eux, des bouquets de fleurs
dans les mains.


Ralph Peckman ne semblait pas rassuré. Quand Ryan descendit de voiture, il
fixa son regard sur ses pieds, avant de lever aussitôt les yeux.


—    Vous allez me suivre, Peckman ! lança Ryan en venant se
planter devant lui, appuyé sur sa canne improvisée.


—    Pourquoi ça? Qu’est-ce que j’ai fait? C’est que je dois
aller à l’église, moi, et...


—    Vous distillez illégalement du whisky. Maintenant, vous
allez venir sans discuter, Peckman.


Celui-ci l’entendait d’une autre oreille. Il lança son poing devant lui;
mais Ryan, qui avait vu venir le coup, arrêta son bras avant qu’il ne puisse
terminer son geste et le plaqua d’un mouvement leste dans son dos, arrachant à
son adversaire des cris de protestation et de douleur.


Ryan le projeta ensuite à l’intérieur de la voiture, claqua la portière et
verrouilla les serrures. Il se tourna alors vers Eve, qu’Emily venait de
rejoindre.


—    Ralph, mon chéri... Mais qu’a-t-il fait? Est-ce parce
qu’il a prétendu que le shérif Clark n’avait pas de pieds que... que... Oh !
Ryan, pourquoi vous venger de la sorte? C’était une plaisanterie et...


—    J’ai peur que Peckman soit coupable de méfaits bien plus
graves, madame Rose.


Tandis que Ryan, en boitillant, allait se mettre au volant, Emily entreprit
de raconter l’histoire de la distillerie clandestine, principale source de
revenus de Peckman.


L’expression d’Eve, d’abord incrédule, se durcit peu à peu, jusqu’à ce que
ses lèvres ne forment plus qu’une fine ligne.


—    Ralph Peckman, gronda-t-elle, es-tu vraiment le... le
répugnant personnage qu’on me décrit? Est-ce vrai que tu possèdes ce... cet
alambic dans la montagne? Et que tu contribues à rendre les gens alcooliques?
Ce sont des monstres de ton espèce qui ont poussé Léo jusque dans la tombe I


—    Eve, ce n’est pas..., commença Peckman.


Mais Emily le coupa.


—    Si tu y tiens, je te conduirai là-haut, tante Eve. Quand
tu auras vu, tu comprendras alors que le stand de ball-trap aurait servi à
autre chose qu’à expédier des pigeons d’argile en l’air. L’alcool aurait joué
son rôle dans l’affaire.


Eve posa une main devant ses yeux.


—    Débarrassez-moi vite de cette crapule ! lança-t-elle
d’une voix brisée. Vite ! Je ne supporterai pas sa présence une seconde de
plus.


Sans se faire prier, Emily alla prendre place au côté de Ryan, qui baissa sa
vitre et lança :


—    Mesdames, apprenez que je nomme Emily Rose shérif
adjoint et qu’à ce titre elle va m’assister.


Puis il prit la main d’Emily et la porta à ses lèvres.


Quelques secondes plus tard, la voiture de patrouille avait quitté la ferme.
Connie se tourna alors vers Eve et demanda :


—    Tu comprends quelque chose à tout ça, toi ?


*


Ryan déposa Peckman au poste, où Warren le prit en charge, puis il demanda à
Emily de bien vouloir conduire.


—    Mon genou me fait un mal de chien. Peux-tu me servir de
chauffeur jusque chez le toubib, chère assistante?


—    Avec plaisir, chef!


Moins de cinq minutes après, le Dr Morgan accueillait son patient dans son
cabinet.


—    Si tu veux mon avis, dit-il sans préambule à Ryan, il
était temps que tu te préoccupes de ce genou.


Relevant la jambe de pantalon du jeune homme, le médecin tâta la rotule, fît
jouer l’articulation, puis secoua la tête.


—    Navré, mon ami, mais c’est l’hôpital qu’il te faut.
Chirurgie, prothèse et tout le bataclan. C’est en miettes, là-dedans. Qu’est-ce
que tu as fait? De la course d’obstacles, ou quoi?


—    Euh... une randonnée en montagne non prévue au
programme...


—    Voilà qui n’est pas malin. Bon. Est-ce que mademoiselle
peut te conduire jusqu’à Waddlesville, ou faut-il que
j’appelle une ambulance?


—    Emily, ma nouvelle assistante, me conduira.


—    Parfait. Dans ce cas, en route. Le temps que vous
arriviez, j’aurai téléphoné à mon collègue d’orthopédie.


Tout en parlant, le Dr Morgan avait rempli une seringue.


—    Je vais faire une piqûre d’antalgique à Ryan,
mademoiselle. C’est un produit très puissant, et il va dormir pendant tout le
trajet. Le malheureux ne le montre pas, mais il doit souffrir comme un damné.


*


Une demi-heure plus tard, alors que Ryan somnolait à côté d’elle, Emily
rongeait son frein dans un embouteillage. Le samedi, les routes étaient
toujours encombrées de citadins en manque de verdure, et quitter Phantom Ridge
ou s’y rendre relevait du prodige.


A moins de...


Prise d’une soudaine inspiration, elle plaqua le gyrophare sur le toit de la
voiture, le mit en route en même temps que la sirène, et emprunta la voie de
dégagement.


Enchantée, elle découvrit alors combien la conduite pouvait être facile
quand les autres automobilistes se rangeaient pour la laisser passer.


Lorsqu’elle s’arrêta devant le service des urgences à l’hôpital de Waddlesville, elle découvrit qu’elle avait effectué le
trajet en moins de cinquante minutes. Ryan, lui, naviguait toujours dans un
état de semi-conscience.


Deux hommes en blouse blanche vinrent le chercher. Emily les accompagna à
l’intérieur et, le cœur serré, elle vit le chariot disparaître derrière une
porte marquée « Bloc opératoire — Entrée interdite ».


Il ne lui restait maintenant plus qu’à attendre...


Un téléphone à pièces attira son attention. Elle pouvait toujours en
profiter pour appeler sa tante. La pauvre devait être dans un piteux état.


Non sans surprise, elle entendit Eve lui expliquer d’un ton enjoué qu’avec
ses amies elle était en train de faire un sort au buffet de mariage.


—    Les émotions donnent faim, ma chérie.


—    Alors, ton appétit va s’accroître quand tu sauras que
Ralph était un escroc au mariage, qu’il a ruiné deux dames avant de jeter son
dévolu sur toi...


—    Que me racontes-tu là, Emily? Comment es-tu au courant?


—    C’est Ryan qui me l’a dit. Il attendait de recevoir le
dossier de Peckman pour te le montrer.


—    Ryan... Que dois-je comprendre? Que tu le fréquentes...
sérieusement?


—    Oui. Et, en ce moment, je suis à l’hôpital où il subit
une intervention chirurgicale au genou. Le genou qu’une balle de l’oncle Léo
avait mis en piteux état.


—    Oncle Léo avait... Oh! seigneur...
J’avais remarqué que Clark boitillait de temps à autre. Ton oncle m’avait
affirmé que ce casse-cou était tombé d’un arbre...


—    Léo mentait, tante Eve. La seule fois où il a plus ou
moins dit la vérité, c’était à propos de cet autre fils Clark... Tu sais, celui
qui s’est noyé.


—    Emily, j’ai l’impression que tu as bien des secrets à me
révéler. Rentre vite à la ferme.


—    Il faut d’abord que j’aie des nouvelles de Ryan.


—    Je comprends. A plus tard, chérie.


*


Le temps s’écoulait avec une lenteur désespérante. Emily avait l’impression
d’être assise dans cette salle d’attente depuis une éternité quand, enfin, une
infirmière s’approcha d’elle.


—    M. Clark a été transporté dans la chambre 204. Vous
pouvez aller le voir.


Emily n’osa courir dans les couloirs, mais elle marcha à si grands pas que
les gens se retournaient sur elle. Arrivée à la porte de la chambre qu’on
venait de lui indiquer, elle la poussa doucement et entra sur la pointe des
pieds.


Ryan était allongé dans le lit, les yeux clos, le visage très pâle. Comme il
semblait dormir encore, elle se contenta de rapprocher une chaise de lui et de
s’asseoir. Qu’il était beau, ainsi ! On eût dit un gisant de marbre de la plus
pure facture.


Un gisant qui toutefois parlait.


—    Je ne dors pas, Emily...


—    Oh! je croyais... As-tu mal?


—    Non, grâce aux calmants mais... je n’ai pas été opéré,
tu sais.


—    Comment ça?


—    Hé non. Pas encore. On m’a seulement fait une-flopée d’examens
tous plus enquiquinants les uns que les autres. Et conclu qu’il fallait un
grand ponte pour bricoler mon genou.


—    Seigneur! Et moi qui croyais que c’était fini, que...


—    Malheureusement, non. Le grand jour, c’est demain, quand
le crack en orthopédie arrivera.


—    Eh bien... de pareils problèmes ne risquent pas
d’arriver à Craig.


—    Pourquoi dis-tu cela?


—    S’il n’avait pas de pieds, je suppose qu’il n’avait pas
de jambes non plus et...


Emily entreprit de raconter en détail l’épisode durant lequel Craig s’était
fait passer pour son frère. Elle le fit avec tant d’humour que Ryan, loin de se
mettre en colère parce qu’elle avait de nouveau comploté avec son jumeau,
éclata de rire.


Très vite, toutefois, il recouvra son sérieux.


—    Je n’aime pas beaucoup que tu sois allée dans l’île pour
y rencontrer Craig à mon insu. Tu aurais pu me le dire.


—    Il ne le voulait pas. Il avait peur que tu sois jaloux.


—    Jaloux d’un fantôme? Quelle blague!


Emily perçut l’amertume dans l’intonation de Ryan. Donc, Craig avait vu
juste. Ryan était jaloux de son jumeau... exactement comme ce dernier l’était
de lui,


—    Vraiment, reprit-il, cela me déplaît que tu manigances
dans mon dos de mauvais coups avec Craig.


—    Nous avons simplement essayé de trouver une solution
pour nous débarrasser de Peckman.


—    Tu n’es pas allée dans l’île que pour ça!


—    J’avoue que j’éprouve aussi le besoin de rester proche
de Craig. Je suis si triste pour lui...


—    Mmm. Peut-être que tu as pris goût à ces mystifications
auxquelles on se livrait, lui et moi, et dont tu étais l’une des victimes? Tu
aimais bien être désirée par deux hommes, hein?


—    Tu dis des bêtises ! Nous avions quinze ans, à l’époque,
vous n’étiez pas des hommes, et il n’était pas question de désir entre nous. De
toute façon, j’ignorais que vous étiez deux. Ensuite, malheureusement, les
circonstances de la vie ont rendu les choses plus faciles : Craig est un
fantôme.


—    Mais un fantôme bien présent, bien agissant... auquel tu
vas sans cesse rendre visite sur l’île. Tu ne peux pas t’arracher à lui. Ton
cœur est partagé en deux, Emily.


—    C’est faux ! Toi, je t’aime d’amour, alors que je n’ai
que de l’amitié pour lui. Et il a besoin que je lui donne cette amitié...


—    Tu t’inventes des prétextes, Emily. Tu es attirée par
mon frère autant que par moi. Et il en sera toujours ainsi. Nous ne pouvons
bâtir un avenir sur cette ambiguïté. L’ombre de Craig sera en permanence
au-dessus de nous. Jamais nous ne trouverons un équilibre.


Eperdue, Emily prit la main de Ryan et noua ses doigts aux siens.


—    J’ai beaucoup réfléchi, ces derniers temps, reprit-il
avant qu’elle n’ait pu parler. J’ai même beaucoup gambergé, pour tout t’avouer.
Et, petit à petit, j’en suis venu à cette conclusion : il n’existe pas d’avenir
pour nous deux, Emily.


Elle cilla afin de refouler les larmes qui lui brûlaient les paupières.


—    Ryan, nous pourrions tout de même... essayer.


—    A quoi bon? Ce sera bientôt l’hiver...


—    Qu’est-ce que l’hiver a à voir là-dedans?


—    C’est une saison trop dure pour une jeune femme de la
ville.


—    Nous avons déjà abordé cette question! Je t’ai dit
que...


—    Je sais que nous en avons parlé, coupa Ryan d’un ton
las. Et je suis revenu sur ma conviction que tu pourrais supporter des mois de
réclusion au milieu des montagnes. Et puis... et puis je ne me vois pas en
train d’affronter Craig chaque jour que Dieu fait. Je n’en aurai pas la force.
Il est mon double, Emily. On ne se bat pas contre soi-même.


Un long moment, elle garda silence. Ryan ne fit rien pour le rompre. Le
regard fixé au plafond, il semblait tout à coup à mille lieues d’elle.


—    Est-ce que je dois comprendre que tu souhaites mon
départ? demanda-t-elle finalement d’une voix à peine audible.


—    Oui. Et sans tarder. Inutile que tu attendes dans cet
hôpital. Je vais y passer un bout de temps et je ne suis pas de bonne humeur
quand on m’oblige à rester couché sans bouger.


Il la congédiait. Quels que soient les arguments qu’elle pourrait avancer,
il n’écouterait pas. Il avait pris sa décision et ne reviendrait pas dessus. Le
rêve avait volé en éclats. Le bonheur s’était mué en malheur.


A pas lents, elle recula jusqu’à la porte. Lorsqu’elle posa la main sur la
poignée, elle s’immobilisa. Peut-être la rappellerait-il...


Non. Ses yeux restaient obstinément rivés sur le tube de néon qui, depuis le
plafond, dispensait une lumière spectrale.


Emily quitta la chambre et parcourut les couloirs comme une somnambule.
Quand elle se mit au volant, elle eut l’impression qu’il pleuvait tant sa
vision au travers du pare-brise était troublée.


Mais il ne pleuvait pas.


*


Ryan essaya de se tourner sur le côté. Un élancement térébrant dans sa jambe
l’en empêcha. H se résigna donc à rester sur le dos, à contempler ce plafond
aussi lisse et dénué d’intérêt que son avenir. Que serait sa vie désormais,
sinon une succession de jours et de nuits sans saveur, sans couleur. Il
attendrait que passent les heures... jusqu’au jour où le destin l’enverrait
auprès de Craig.


Son frère...


Son jumeau, qui devait guetter l’arrivée d’Emily dans l’île et serait
furieux lorsque, ne la voyant plus, il comprendrait ce qui s’était passé.


Etait-ce une erreur de refuser l’amour de la jeune femme et de ne pas
laisser libre cours à celui qu’il éprouvait pour elle? Peut-être. Après tout,
Craig n’était plus de ce monde. Mais lui, si. Et il avait droit à aspirer au
bonheur. Cependant, comment aurait-il pu envisager d’épouser la jeune femme
alors que Craig se serait immiscé dans leur couple quand bon lui aurait semblé
? Mort, il devenait encore plus redoutable que vivant.


D’après Emily, toutefois, il avait promis de n’être plus qu’un ami, un protecteur.
Pas un rival pour son frère. Pas un amant pour elle. Alors? Pourquoi ne pas lui
faire confiance?


Ryan se dit qu’il aurait dû lui parler avant de rompre avec Emily.


Maintenant, il était trop tard. Cloué sur ce lit, il ne pouvait plus se
rendre à Pillywiggin. Et lorsqu’il sortirait de l’hôpital, Emily serait loin.


Un gémissement lui échappa quand il pivota sur le côté. Mais ce n’était pas
sa jambe qui le faisait souffrir. C’était son cœur.
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L’aube était brumeuse. Des lambeaux de brouillard s’accrochaient aux arbres,
et une bruine glaciale fouetta le visage d’Emily lorsqu’elle se pencha à la
fenêtre de sa chambre. Décidément, le temps était en adéquation avec son
humeur.


L’image de Ryan allongé sur l’étroit lit blanc de l’hôpital se dessina dans
son esprit : d’un moment à l’autre, on allait l’amener au bloc opératoire. Et
lorsqu’il se réveillerait de l’anesthésie, il serait seul. Elle ne serait pas
là pour lui tenir la main ou lui murmurer des paroles de réconfort.


Mais il était habitué à la solitude. Depuis la mort de Craig, il vivait
replié sur lui-même. Il n’avait dérogé à cette habitude que quelques semaines
durant, alors qu’elle était auprès de lui, persuadée que leur histoire d’amour
ne finirait jamais. Comme elle avait été aveugle ! Elle aurait dû comprendre
que Ryan ne pouvait durablement s’engager avec elle en sachant que son frère
était toujours présent, d’une certaine manière. Il avait culpabilisé, se
refusant le droit d’être heureux alors que Craig n’aurait jamais cette chance.
Son jumeau serait jaloux, avait affirmé


Ryan. Emily, elle, n’en croyait rien. Craig ne se mettrait pas en travers de
leur chemin. Au contraire. II deviendrait leur ange gardien, ainsi qu’il
l’avait promis.


Alors, pourquoi ne pas lui demander d’intervenir auprès de son frère? Qu’il
aille trouver Ryan et lui donne sa bénédiction !


Forte d’une soudaine énergie, Emily sentit une bouffée d’espoir l’envahir.
Oui, elle allait lui demander d’intercéder auprès de son jumeau, de sauver son
bonheur.


Il n’y avait plus une minute à perdre. Peu importait qu’il fît froid et
qu’il y ait tant de brouillard : elle nagerait jusqu’à l’île et parlerait à
Craig.


Galvanisée par son projet, elle enfilait son jean par-dessus son maillot de
bain quand on frappa à la porte. Eve? A cette heure?


Elle ouvrit et se trouva face à sa tante qui arborait sa robe de mariée.


Le souffle coupé, les yeux écarquillés, Emily la regarda avec stupéfaction.
Et effroi, aussi : Seigneur ! Et si Peckman avait été libéré sous caution ? S ’ il avait réussi à circonvenir Eve ?


Celle-ci, consciente de son trouble, se mit à sourire.


— Tu te demandes pourquoi je suis habillée comme ça, n’est-ce pas, ma chérie
? Je vois à ta mine que tu t’inquiètes. Rassure-toi : j’ai tout simplement
décidé de porter cette toilette pour aller à l’office. Je l’ai achetée, il faut
que je la porte! Et puis, je vais être le point de mire de toute la paroisse.
Tu imagines sans peine ce que les gens vont penser : cette pauvre Eve Rose,
tombée entre les griffes d’un escroc, que le shérif a mis en prison... Je ne
veux pas que l’on me plaigne, Emily. Je veux au contraire faire envie, me
montrer sous mon meilleur jour. Le sourire aux lèvres et bien pomponnée. Mais
j’ai besoin d’un petit plus... pour faire tout à fait illusion...


—    Oui?


—    Il me faut ma nièce auprès de moi. Serait-ce trop te
demander, Emily? Accepterais-tu de m’accompagner à l’église?


—    Mais bien sûr! s’exclama Emily sans la moindre
hésitation.


En même temps, une vague de découragement la balaya. Sa visite à Pillywiggin
devrait attendre...


—    J’ai fait du café et des crêpes. Tu me rejoins dans la
cuisine ?


—    Dans un instant. Je dois juste ôter ce jean et mettre
une robe, moi aussi.


Tandis qu’Eve se retirait, Emily soupira lourdement et alla décrocher de la
penderie le tailleur qu’elle avait prévu de porter pour la cérémonie. Elle
constata alors que sa virée dans la montagne, la veille, à la recherche de
Ryan, avait gravement endommagé le vêtement.


Elle plia le tailleur dans sa valise, qu’elle avait retirée de dessous le
lit. Elle garderait toute sa vie cette jupe et cette veste constellées
d’accrocs et de brins d’herbe. En souvenir du bonheur enfui.


*


L’après-midi était déjà bien entamé quand Eve se décida enfin à faire la
sieste.


— Quelle excitation, depuis ce matin! s’écria-t-elle avant de monter dans sa
chambre. Je ne m’attendais vraiment pas à tant de gentillesse de la part des
gens de Phantom Ridge. Aucun n’a fait montre de malice ni de curiosité
déplacée. C’était vraiment réconfortant.


Depuis la sortie de la messe, les amis de tante Eve s’étaient tous
manifestés à un moment ou à un autre. Le ballet de voitures dans la cour avait
même creusé de profonds sillons dans le gravillon. Emily avait l’impression
d’avoir servi des litres d’orangeade, offert des douzaines de petits sandwichs
à l’heure du déjeuner, puis du café et des gâteaux. Maintenant, épuisée, elle
aurait bien apprécié d’aller s’étendre, mais il fallait qu’elle profite de l’accalmie
pour se rendre sur Pillywiggin.


Dès qu’Eve eut disparu après avoir lancé un joyeux « A plus tard ! » Emily
se changea en hâte et sortit de la maison. Elle dévala le champ en courant,
bientôt rejointe par Sanders, qui galopa à son côté.


Elle abandonna ses vêtements en vrac sous le saule, puis plongea. Le chien
l’ayant précédé, il disparut sous la futaie de l’île alors qu’elle nageait
encore.


Et il réapparut dès qu’elle atteignit la petite plage, accompagné de Craig.


— Salut, Emily !


Il paraissait si heureux de la voir qu’elle sentit son cœur se serrer.
Comment lui annoncer qu’elle allait quitter la région ?


En le suppliant d’empêcher ce départ, bien sûr! Elle devait quitter Phantom
Ridge à la demande de Ryan. Il fallait donc que Craig amène son jumeau à
changer d’avis. N’était-ce pas dans ce but qu’elle était venue sur l’île?


Bien que brûlant d’impatience d’exposer sa requête, elle parla tout d’abord
de Peckman. Craig serait ainsi satisfait d’apprendre que son intervention avait
été couronnée de succès.


—    Ton frère l’a mis en prison et le mariage a été annulé.


—    Vraiment annulé? Pas simplement reporté.


—    Pour ça, oui ! Tante Eve ne reviendra pas sur sa
décision. La rupture est bel et bien consommée, grâce à toi, Craig. Je dois te
remercier. Tu as sauvé ma tante et aussi ton coin de paradis.


—    Bien. Très bien.


—    Ryan est à l’hôpital. On va lui placer un genou tout
neuf.


—    Je sais.


—    Tu... sais? Tu es entré en contact avec lui?


—    Non. Mais je suis allé le voir. Oh! il
l’ignore. Pourtant, j’ai passé la nuit auprès de lui.


—    Tu n’as pas la faculté de lire dans ses pensées,
n’est-ce pas?


—    Non.


—    C’est dommage...


—    D’autant que je l’avais quand nous étions enfants. Nous
nous comprenions sans parler.


—    J’avais espéré que tu aurais su... sans que j’aie à te
raconter.


—    Raconter quoi, Emily ?


Elle s’assit sous un gros chêne aux branches si feuillues qu’elles faisaient
obstacle à la lumière du jour.


—    Le fait que nous nous rencontrions rend ton frère
jaloux. Et il craint que, toi, tu sois jaloux si je me marie avec lui... Je
t’aime, Craig, mais tu... tu es un fantôme. J’aime aussi Ryan, mais il est
vivant. Est-ce que tu comprends la différence? Toi, tu resteras toujours dans
mon cœur comme un tendre et merveilleux souvenir. Tu vis en moi. Il
n’empêche que je veux vivre avec Ryan.


—    Et mon frère a peur que je souffre. Ou que je devienne
méchant...


—    Il veut par-dessus tout éviter que cette rivalité qui
vous a animés lorsque, tu étais... «là» recommence. Il
ne veut pas de duel. Il a choisi de se retirer. Et exigé que moi aussi, je me
retire. Je ne serai pas sienne, Craig, mais je ne serai pas à toi non plus,
parce que c’est impossible.


—    Et tu es malheureuse.


—    Oui. Et, à terme, nous serons tous trois malheureux.
Seuls. Désespérément seuls.


L’expression de Craig se fit songeuse.


—    Je ne m’étais jamais rendu compte à quel point mon frère
était solitaire, Emily. C’est toi qui viens de me faire prendre conscience de
ça. Quand nous étions enfants, et que je n’étais pas en pension, Craig et moi
n’avions pas besoin de copains. Nous nous suffisions à nous-mêmes. Et, un jour,
tu as traversé nos vies... A partir de cet instant, nous t’avons aimée. La différence,
c’est que Ryan t’a plus ou moins oubliée. Moi, jamais. C’est la raison pour
laquelle, lorsque tu es revenue à Phantom Ridge, j’ai pensé que notre histoire
allait recommencer. Comme un livre que l’on rouvre après l’avoir abandonné à
mi-lecture. Nous nous étions quittés sur un baiser et une promesse d’escapade
dans l’île. Le jour de ton retour, tu es venue sur Pillywiggin, et je t’ai
embrassée. J’ai vraiment cru que nous reprenions à l’endroit où nous nous
étions arrêtés. Mais...


Il s’interrompit, baissa la tête et fixa longuement l’endroit où auraient dû
se trouver ses pieds.


—    ... mais j’ai omis un sacré détail, hein, Emily? Je ne
suis qu’un fantôme. Et un fantôme ne peut prétendre à l’amour. En revanche, un
homme bien vivant comme mon frère, si. Alors je...


De nouveau, Craig se tut. Cette fois, il ne regardait pas le sol mais la
rive du lac.


—    Salut, mon vieux ! lança-t-il d’un ton joyeux.


Emily eut l’impression que son cœur manquait un battement : Ryan se tenait
sous le saule, à côté de ses vêtements. Appuyé sur une canne, il paraissait
pétrifié. Seigneur ! En la voyant en maillot de bain,
assise auprès de Craig, il devait s’imaginer que ses craintes étaient fondées,
que la femme qu’il aimait était passée dans ses bras avant d’aller se blottir
dans ceux de son frère...


—    Tu n’es pas raisonnable, poursuivit Craig. Tu t’es fait
la malle, n’est-ce pas? A l’heure qu’il est, il doit y avoir plein de gens à ta
recherche ! Comment tu es rentré jusqu’à Phantom Ridge?


—    J’ai emprunté une ambulance... Le chauffeur avait laissé
les clés sur le contact.


—    C’est du propre! commenta Craig en s’esclaffant. Surtout
de la part d’un shérif...


—    J’ai fait ça parce qu’il fallait que je te parle. Mon
genou pouvait attendre. Mais... Emily, je ne pensais pas te trouver ici...


—    Sans doute avais-je moi aussi besoin de parler à Craig.
De lui dire à peu près la même chose que toi...


Craig leva les mains.


—    Hé ! Vous deux, pas la peine de recommencer à me débiter
votre histoire, parce que j’ai tout compris. Vous voulez savoir si je vais
m’installer avec vous et essayer de grapiller
quelques miettes de vie conjugale et d’amour... Soyez rassurés ; je vous
promets que ma présence, si on peut appeler ainsi mes apparitions, ne vous
pèsera pas. Bien des choses se sont éclaircies... Ryan, tu devrais être au
bloc, et toi, Emily, à l’attendre à l’hôpital. Au lieu de quoi, vous êtes là,
malades d’angoisse, convaincus que votre bonheur est fichu... et tout ça à
cause de qui? D’un fantôme qui ne peut pas se résoudre à accepter sa condition.
Alors, écoutez-moi attentivement, parce que je ne parlerai pas longtemps : je
sens mon énergie faiblir. D’un instant à l’autre, je serai de nouveau un pur
esprit. Craig, vis ta vie, cesse de te tourmenter à cause de moi. Nous nous reverrons
un jour, ne t’inquiète pas. En attendant, sois heureux avec Emily. Je ne
m’installerai pas entre vous deux pour tenir la chandelle. Profite de l’amour
de cette merveilleuse jeune femme. Grâce à elle, tu ne seras jamais plus seul.
Je ne te manquerai pas trop, Ryan Clark.


—    Tu... tu vas disparaître pour de bon, Craig?


—    Je n’ai pas dit ça. Je resterai sur l’île et je
veillerai sur vous. De loin. Je ne me matérialiserai plus. Mais si vous avez
besoin de moi, je serai toujours prêt! Désormais, vous avez un ange gardien...


Sur ces mots, il se volatilisa. L’endroit où il s’était tenu ne conservait
aucune trace de son passage. Le sable était vierge de toute empreinte.


Emily dirigea son regard vers Ryan. Il n’avait pas bougé. Les mains appuyées
sur sa canne, il scrutait la futaie, comme si Craig allait revenir.


—    Il est vraiment parti, Ryan, lui glissa-t-elle.


Mais ce n’est pas parce que nous ne le voyons plus qu’il n’est plus là...


Elle se leva, puis marcha jusqu’à l’eau. Elle allait nager jusqu’à lui et se
jeter dans ses bras.


S’il voulait bien d’elle.


*


Oh! Oui, il avait voulu d’elle... Il l’avait serrée contre lui, embrassée
fiévreusement, avant de se laisser tomber sur le sable. Et maintenant, enlacés,
ils ne quittaient pas des yeux l’île magique, le domaine de leur protecteur.


—    En hiver, le lac sera gelé et nous pourrons patiner,
déclara Ryan. Les arbres seront givrés, leurs branches ressembleront à du
cristal soufflé... Les oiseaux affamés se poseront dessus, attendant que nous
les nourrissions.


—    Nous installerons des mangeoires, suggéra Emily. Et des
nichoirs en prévision du printemps.


—    Alors, tu resteras avec moi à Phantom Ridge? Même s’il
neige, si le blizzard souffle...


—    Evidemment ! Comment as-tu pu en douter un seul instant?


—    Tu... tu accepterais de m’épouser?


—    Quelle question ! Il faut bien que tante Eve ait
d’autres occasions que la messe dominicale pour porter sa jolie robe...


—    C’est là la seule raison?


—    Mmm. Pour être sincère, je dois avouer que tu habites
mon cœur depuis tant d’années que je ne vois pas d’autre solution que de
devenir ta femme...


—    Tu aimais Craig aussi...


—    C’est vrai, mais je l’ignorais. Si la vie en avait décidé
autrement, Craig serait encore !à, et il m’aurait fallu choisir entre vous
deux. Le destin a facilité les choses — hélas ! Il y a néanmoins une certitude
dans mon esprit : celui dont je suis tombée amoureuse l’année de mes quinze
ans» c’était toi, toi qui m’avais donné mon premier baiser.


—    Et je vais t’en donner d’autres... Un million d’autres !


—    Ils ne me feront jamais oublier ce baiser près de la
haie, un soir de juillet, quand je n’étais plus une enfant, mais pas encore une
femme.




Epilogue


Une magnifique flambée crépitait dans la cheminée. Au-dehors, des flocons de
neige se plaquaient aux vitres. Les champs alentour n’étaient que blancheur, le
blizzard soufflait... C’était l’hiver tel que l’avait décrit Ryan, en somme.


Et Emily, qui guettait désespérément par la fenêtre, sentait l’angoisse lui
nouer sa gorge.


— Pourquoi ton maître n’est-il pas là, Sanders? Qu’est-ce qui le retarde?


Une congère sur la route, qui aurait bloqué le 4x4, ou un dérapage mal
contrôlé qui l’aurait envoyé dans le fossé. Seigneur! N’importe quoi pouvait
arriver... Et elle ne supportait pas cette impuissance qui la clouait dans la
maison ! Sortir à pied serait suicidaire. Quant à téléphoner, il ne fallait pas
y songer : la tempête avait coupé les lignes. Si Ryan avait un portable, il
n’avait pas eu l’idée de lui en donner un, et elle ne pouvait donc pas le
joindre. Ni lui l’appeler.


Et alors? Des dizaines de fois, déjà, depuis deux ans qu’ils étaient mariés,
il avait été retardé lorsqu’il était de permanence au poste. N’était-il pas
toujours rentré? Si. Elle avait donc tort de se mettre martel en tête.


Légèrement apaisée par ce raisonnement, elle s’agenouilla auprès de Sanders,
qui dormait devant le foyer, et lui caressa la tête.


—    Tu t’en fiches, toi, hein ? Tu te régales de la chaleur
du feu. Ah ! les chiens ont bien de la chance. Mais
ils ont aussi un sixième sens, paraît-il. Si Ryan était en danger, tu le
saurais, n’est-ce pas?


Pour toute réponse, le chien battit de la queue.


Jugeant le réconfort qu’il lui apportait bien maigre, Emily alla s’asseoir
sur le canapé et ouvrit l’album de photos posé sur la table basse. Revoir les
paysages de Phantom Ridge dans la splendeur de l’été la revigora. Ah! la petite plage de Pillywiggin, où ils avaient si souvent
pique-niqué, et le lac, sous le soleil, où iis
nageaient matin et soir... Et ces feuillages vert émeraude... Leur ombre était
si douce à midi...


Il y avait aussi ces clichés pris de nuit, où l’on voyait les lucioles,
minuscules flammèches dorées sur fond noir...


—    Moi, je crois que ce sont des elfes, dit Emily au chien.
L’île est enchantée. Nous le savons, désormais...


Elle tourna une page, encore sous le charme de Pillywiggin, et découvrit
avec émotion les photos du mariage. Ryan était si beau, dans son costume blanc.
Et elle elle était ravissante, elle devait bien en
convenir : tante Eve avait fait ajuster à sa taille sa robe de mariée, une
tunique près du corps datant des années 30. Une vraie merveille de satin lourd,
au corsage rebrodé de perles.


Lorsqu’elle avait découvert la robe, Emily avait refusé d’en cacher la ligne
sous un voile. Elle avait préféré ceindre son front d’un bandeau de dentelle,
comme on en portait pendant les années folles. Puis elle avait parsemé sa
chevelure, laissée libre, de fleurs provenant du seul oranger vivant sous le
climat de Phantom Ridge ; celui de Connie, l’amie de sa tante.


Emily souriait en contemplant le couple qu’elle formait avec Ryan. Une telle
impression d’harmonie s’en dégageait. Vraiment, ils étaient faits l’un pour
l’autre. Le temps l’avait d’ailleurs prouvé : ils étaient complémentaires en
toute chose. Comme des jumeaux.


Ses pensées dérivaient vers Craig, ainsi que cela lui arrivait souvent
lorsqu’elle était seule, quand elle entendit se garer une voiture. Ryan. Enfin.


Elle se précipita à sa rencontre, ouvrant grand la porte, insoucieuse des
flocons qui s’engouffraient dans le vestibule, poussés par le vent.


—    Tu es là. Dieu merci ! s’écria-t-elle en se lovant dans
ses bras.


—    Bien sûr que je suis là ! Tu ne pensais tout de même pas
que j’allais abandonner ma femme bien-aimée?


Son uniforme était mouillé, son visage et ses mains glacés,
mais quelle importance? Ce qu’Emily avait à lui dire allait le réchauffer plus
sûrement que toutes les flambées et tous les grogs du monde.


—    Tu ne devineras jamais, Ryan...


—    Laisse-moi m’installer devant le feu et ensuite je
jouerai aux devinettes.


Il ôta sa veste, ses bottes, puis entra dans le salon.


—    Je t’écoute, ma chérie.


—    Attends. Tu vas boire un verre de notre alcool de poire,
d’accord? Tu en auras besoin pour tenir le choc.


Sous le regard amusé de Ryan, elle ouvrit le buffet et en sortit la
bouteille, à l’étiquette annotée de sa main : « Poire williams. Fabrication :
Emily Clark ».


Tante Eve, peu à peu, lui enseignait tous les secrets de la cuisine... et de
la distillation ; depuis la mort de Léo, elle consentait en effet à fabriquer
des liqueurs.


Emily tendit un verre à Ryan, puis s’en servit un, symboliquement ; dans son
état, un alcool à 45° était déconseillé...


—    J’ai reçu les résultats de l’échographie, annonça-t-elle
enfin. Entre parenthèses, je me demande comment le facteur a réussi à rouler
jusqu’ici. Sans doute savait-il que le message qu’il apportait était important.


—    Et c’est...?


—    Des jumeaux, Ryan. J’attends des jumeaux.


Un long moment, Ryan resta silencieux, la bouche entrouverte, comme incapable
d’énoncer un seul mot. Puis il cilla, révélant les larmes qui mouillaient ses
yeux.


—    Emily... Tu as réalisé un miracle.


—    Nous avons réalisé un miracle.


A pas lents, elle se dirigea vers la fenêtre. De là, elle apercevait les
frondaisons de Pillywiggin. Elles tendaient vers le ciel leurs branches
givrées. Tout à coup, le blizzard les agita, et elles s’entrechoquèrent, telles
des centaines de mains applaudissant.


Emily souffla sur ses doigts pour envoyer un baiser vers l’île, et elle
murmura :


—    Je crois que nous sommes trois à avoir permis ce
miracle, mon amour.
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Prologue

 

Chigger fit sauter le gros caillou dans sa main, comme s’il le soupesait, puis annonça à Emily 

qu’il all

ait exécuter un tour de magie. Fascinée, elle le regarda tandis qu’il posait la pierre sur 

le sol, s’emparait d’un marteau et assenait un coup puissant sur la roche grisâtre, qui s’ouvrit 

en deux telle une grenade mure, révélant son éblouissant contenu : d

es cristaux qui 

étincelèrent aussitôt dans le soleil. S’approchant, Emily scruta avec émerveillement les 

magnifiques gemmes iridescents.

 

—

 

   

C’est pour toi, lui dit Chigger.

 

—

 

   

Pour moi? Un si beau trésor? Oh! mais c’est trop...

 

—

 

   

Cachons

-

nous, vite!

 

coupa l’adolescent d’une voix angoissée. J’entends le tracteur de ton 

oncle Léo !

 

—

 

   

Mon Dieu ! Il doit me chercher partout. J’aurais dû rentrer il y a une heure... Je vais me 

faire drôlement enguirlander.

 

Derrière le buisson où les deux adolescents s’é

taient accroupis, Chigger prit la main d’Emily 

et la serra.

 

—

 

   

Si ton oncle t’embête, il le regrettera.

 

—

 

   

Qu’est

-

ce que tu veux lui faire? Tu n’es qu’un

 

gosse, comme moi, et nous devons obéir 

aux grandes personnes.

 

—

 

   

C’est possible, mais rien ne m’

empêchera d’aller vider du sucre dans son réservoir ou de 

boucher le pot d’échappement de sa camionnette avec une patate!

 

Emily retira prudemment sa main. Ce garçon, qu’elle ne connaissait que depuis quelques 

semaines, était fort séduisant. Parfois, tout d

e même, il lui semblait bien vindicatif.

 

—

 

   

J’ai déjà fait ça à la moto de Léo, enchaîna

-

t

-

il. Tu aurais vu le spectacle ! Le moteur a 

explosé et la pomme de terre est partie aussi vite qu’une fusée!

 

Il se mit à rire, et Emily le regarda avec consternati

on. A peine était

-

elle arrivée chez son 

oncle pour y passer les vacances qu’elle avait entendu parler des dissensions qui opposaient sa 

famille et celle de Chigger, les Stark. Elle avait aussi eu vent des sales tours que le fils de ces 

derniers leur jouait

, surtout pendant l’été.

 

—

 

   

Pourquoi nos familles sont

-

elles fâchées, Chigger?
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